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liS SUICIDÉES PAR LA MORPHINE

Les Latins ont conquis la Gaule 1 II y
a bien longtemps qu'on ressasse ce cli-
ché vieux comme le monde chaque fois
que Clovis Hugues fait explosion, que
Mistral vient à Paris ou qu'un Numa
Rpumestan quelconque fait du bruit dans
ce grand Lâaderneau qui s'appelle la
France. Donc c'est une chose bien en-
tendue, les latins ont conquis la Gaule :
on fait la cuisine à l'ail jusque dans la
Flandre et bientôt lesbretons eux-mêmes
se repaîtront du trois fois délicieux aioli.
Je crois bien en effet qu'en cette époque
dite de décadence, nous redevenons plus
latins de jour en jour.

Pour s'en convaincre, il suffit de voir
avec quelle frénésie les boudinés et l'es
horizontales, dans les foires diverses,
Pain-d'Epice et Jambon, se pressent dans
les arènes de messieurs les lutteurs.

Le bruit des larges mains qui claquent
sur les thorax, les gros muscles qui sail-
lent, les ahan 1 des combattants font pâ-
mer d'aise toutes nos, petites dames. Or,
>que sont ces lutteurs, que sont les Ros-
signol-Rollin et les Marseille, sinon des
gladiateurs déchus. Et qui ressemble
plus aux courtisanes de la vieille Rome et
aux pales efféminés qui se fardaient et
s'oignaient de parfums, que lesBrummei
et lés cascadeuses d'à présent. Circenses!
«sireeuses 1 II faut des jeux à ces blasés !
Dans cinquante ans les épéés courtes
reviendront et les jeux. du Cirque seront

rétablis.
. ïl faut des émotions à n'importe quel
prix. On n'en trouve plus.

Le théâtre laisse froids les plus sensi-
bles, les drames. quotidiens, le vitriol, et
toutes -ces misères la ne donnent plus, la
moindre vibration aux nerfs distendus
<ie nos pauvres émaciés. Les coups de
revolver ? Belle fichaise ! Cela est devenu
tîvap commun et faute de sensations suf-
fisantes, on se meurt de spleen, de mé-
lancolie et de dégoût.

Un*, moment on avait eu une vague
lueur «f espérance. Il avait été question
de transformer pour un jour Paris en
un gramJNîmes et de donner une course
de taureaux à l'Hippodrome. Une course
de taureaux"! du sang! des voiles rouges,
des cris  des banderillas plantées dans
ïà nuque, ces miles tintinnabulantes
emportant, le cadaS're, tout cela ne man-.
quaitpas de charme.^. On se sentirait
donc enfin vivre une minute!

On entendrait donc un jeu battre son
cœur. Toutes les parisienne se promet-
tâientdes débauches de voluptés cruelles.
Mais hélas! tout cela s'est évanoui en
fumées. On ne criera pas bravo tor.p! Les,
chroniqueurs en ont été pour leurs frais
de Dumas et de Gautier, et- Frascuelo, le
brave Frascuelo s'en retourne dans les
Espagnes, sans avoir vu pleuvoir à ses
Jieds lo s bijoux et les éventails de nos
Eves enthousiasmées !

Adieu toréadors ! adieu la cuadrilla
hrillante ! adieu les caparaçons scintil-
lants M. Paul Bert a le droit d'écorcher
autant de chiens qu'il veut, mais nous
n'avons pas le droit nous de nous payer
twe petite agonie de taureau. Parisiennes
pl eurez ! vous n'irez pas au cirque les
Daiiiûerillas. sont coupées! et pour ou-
blie," cette défaite retournez en vos bou-
doirs, *a bonne fée Morphine vous fera
tout oubJier.

J'ai dit Morphine, je crois. Je m'étais
embarqué pvour les courses, mais puisque
ce. terrible tfaot magique vient de lui-
même se placer sous ma plume, je re-
viens à la décadence dont j'ai parlé plus
haut. Hé ! c^ui mesdames il paraît que
nous dégringolons furieusement. La vie

surchauffée que nous menons nous use :
nous sommes des marionnettes que quel-
ques ficelles font mouvoir, ces ficelles ce
sont les nerf'3.

Et l'époque est proche paraît-il où
nous n'aurons même plus de nerfs!

Certes je me garderais bien de dire que
vous n'êtes pas adorables, suaves, ex-
quises, idéalement jolies, mais vous avez
dû le remarquer vous même lorsque vous
vous épanchez dans le sein de ce con-
fesseur terrible le miroir vous avez dû
le remarquer vous devenez de plus en
plus pâles. Nous êtes affreusement blê-
mes, et la poudre de riz ne vous sert plus
qu'à dissimuler les rayons bleuâtres qui
courent sous votre peau. Vous tombez
vous aussi les belles, vous glissez avec
une . rapidité foudroyante et c'est la
décadence de l'éternel féminin comme
c'est la décadence de tout. On ne trouve
presque plusquedes poupées parmi vous
des poupées d'une fragilité effrayante!
Un rien, un souffle, un soupir pourrait
vous briser.

C'est la chute, le ' gouffre, l'abîme à
bref délai.

Votre auréole s'éteint, votre piédestal
est. miné et prêt à s'écrouler et' l'une de
vos plus formidables ennemies, celle que
vous chérissez le plus, la nôtre aussi,
c'est justement cette infernale magi-
cienne : la Morphine !

Oh! la terrible, l'abominable chose, et.
quelle sinistre tâche a involontairement
accomplie le docteur Wood, en intro-
duisant cette exécrable drogue dans la
vie commune comme la panacée devant
enlever 1 instantanément toutes les dou-
leurs morales et physiques ! Et comme
nous nous sommes jetés avidement,, vous
les femmes névrosées , et nous , les
hommes éreintés par la vie parisienne
'comme nous nous sommes avidement
jetés sur cette donneuse d'oubli et de
béatitude !

Le grand Beaudelaire qui parla si mer-
veilleusement du hasefiisch et de l'opium
dont il faisait usage, ignorait ce coin
diabolique des Paradis artificiels. La
morphine c'est la traîtresse qui se cache
qui se dissimule, qui se glisse, qui s'in-
filtre sournoisement et qui enserre en 1 >
caressant ce qu'elle doit tuer. Personne
ne dit, je prend de la morphine; on en
prend mais on n'en parle pas. On ïecache
pour s'administrer le poison comme 'si
l'on avait peur d'être puni du crime que
l'on commet sur sa propre personne.
Les femmes, seules se réunissent parfois
par petits groupes pour absorber le
beaume venimeux. .Elles fondent ça et là
des clubs de morphinées ; elles ont des
seringues d'une élégance excessive en or
ciselé, en argent niellé, en bronze serti;
et dans un salon solitaire, ou dans le si-
lence mystérieux des boudoirs, elles s'en-
foncent sous la peau la hideuse petite
aiguille qui à l'air d'un dard de vipère.

Les morphinées se trouvent surtout
très abondamment chez les femmes du
monde. Lamorphine, c'est avec cela qu'on
tue le spleen, qu'on se guérit des contra-
riétés et des chagrins du ménage. Com-
me un bijou secret, dans un ôcrin de
satin rose, on a toujours au fond de la
poche le mystérieux instrument, et les
piqûres vont chaque jour se multipliant.
On augmente les doses, et toujours l'on
désire marcher plus fort vers le détra-
quement fatal, vers la fin, vers le néant.

Mme de Pontestel était triste au bal.
Elle s'absente un instant et revient toute
autre. Ses yeux brillent d'une façon
étrange, ses lèvres se sont teintées d'une
pourpre inaccoutumée; elle est d'une
gaieté extraordinaire, et durant la valse,
elle presse son cavalier avec une insis-
tance étrange. Qu'a-t-elle ? — Mme de
Pontestel a de la morphine dans sa poche.
Si vous pouviez soulever Sa dentelle qui
recouvre son épaule, vous verriez un pe-
tit point rose avec une imperceptible per-
lette de sang. C'est là qu'elle s'estpiquôe,
et voilà pourquoi elle rit si fort. Mais
dans deux heures tout sera fini et de-
main il lui faudra faire deux piqûres
pour conquérir un peu d'insouciance !

Peu à peu la morphimanie conduit a un
engourdissement général de l'être et an-
nihile presque complètement la volonté.
Une buée maladive envahit le cerveau,
une lassitude extrême s'empare des mem-
bres, et l'on se laisse aller à vau-l'eau.

Les femmes galantes ont aussi introduit
le petit porte-crayon dans leur néces-
saire, Elles ont demandé elles aussi à la
répugnante morphine de les rendre plus
capiteuses, plus ardentes, p.us passion-
nées, plus vibrantes, elles se sont gri-
sées elles aussi de ce poison, et, à l'heu-
re qu'il est, il est aussi commun de le
rencontrer sur la toilette d'une demi-
mondaine que dans la cassette d'une pa-
tricienne. Tout le monde se rue vers ce
fléau qu'aucune allégorie ne saurait as-
sez abominablement représenter, et pour
quelques secondes de bien-être, d'oubli

; ou de torpeur, on se tue impitoyablement
• par la plus affreuse des morts, la mort
i lente qui ronge et qui chasse la vie par-

celle par parcelle, comme pour faire du-
rer la souffrance plus longtemps et la
rendre plus énergique.

^ Les femmes qui se moquent de mourir
tôt pourvu qu'elles soient belles et sédui-
santes, éloigneraient d'elles ce produit
infernal si elles savaient combien il nuit
à leur beauté et à leur splendeur. La
morphinée commence par s'amollir; peu
a peu son teint s'affadit, sa peau se dis-
tend et devient flasque et grise; les yeux
perdent tout leur éclat et la physionomie
prend une expression d'hébétude extra-
ordinaire, Et tout cela se produit avec
une rapidité dont on ne saurait se faire
une idée; une femme qui s'adonne à la
morphine se flétrit aussi vite qu'une rose
sur laquelle on laisserait tomber de l'a-
cide.

Aux tortures de l'opium, aux suppli-
ces du haschisch et à l'abrutissement par
l'éther, il faut ajouter le suicide par la
morphine.

La morphine est une goule affreuse qui,
alléchant ses victimes par un semblant
de volupté ou de béatitude les avilit, les
couvre de sa base, les enlaidit,- les vieil-
lit avec une implacable vigilance et fina-
lement après les avoir fait passer par
tous les degrés de la décrépitude, les tue
lorsqu'elles n'ont plus qu'un éclair de vie
et qu'un, atome d'intelligence. Que eeux
qui, dans des. travaux excessifs ont re-
cours à la morphine, se méfient; après
avoir un instant secoué et réveillé l'es-
prit, elle mutile et écrase inexorablement
l'intelligence. Que les femmes l'abhorent,
elle flétrit les beautés les plus superbes .
de son souffle empoisonné qui grise et
fait croire au bonheur.

C'est un des plus puissants agents delà
décadence actuelle. Il faut lutter contre
lui. Dans ce siècle d'avachissement faut-
il encore cette glu pour nous paralyser.
Non ! Voilà pourquoi je crie bien haut :
Guerre à la Morphine! Car, comme je le
disais tout à Kheure ; Nous sommes des
marionnettes que la Névrose seule agite,
mais l'époque est proche où nous n'au-
rons même plus de nerfs let alors cesera
la fin des fins, la suprême culbute!

M. COLOMBIER.

; PROCÈS DIVERS
Mme Marie Colombier passera en cour d'as-

sises dans le courant de mai à propss de son
livra Sarah Barnum.

Les éditeurs de Marie Pigeonnier sont éga-
lement poursuivis.

M. LAO Taxil et sa femme Mme Jogand,
comparaîtront eux aussi en cour d'assises
pour le livra : La Prostitution contempo-
raine

Dans le cas où le jury admettrait la culpa-
bilité, les ouvrages poursuivis seront saisis et
détruits.

On parle aussi de poursuivre Nana Judith
qui vise une actrice fort connue.

En attendant nous procurons ce' quatre
livres curieux : 1° La, Prostitution contempo-
raine, 5 fiv; Nana Judith, 2 fr. 50; Sarah
Barnum, 3 fr. 50-; Marie Pigeonnier, 2 fr. 50.

Nom informons nos lecteurs que nous leur
procurerons franco, tous les livres rares pu-
bliés en Belgique.

Nous ferons parvenir un catalogue à toute
personne qui nous en fera la demande, en
ayant soin d'y joindre un timbre-poste.

Nous avons déjà expédié une grande quan-
tité de ces ouvrages si curieux.

Nous procurons aussi tous les ouvrages pu-
bliés en France.

Envoi franco à domicile ou posta restante
contre un mandat-poste à l'ordre de madame
l'administratrice du journal.
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 Puisqu'encore jeune et jolie,

Tu renonces aux joies de la vie,
A son ciel bleu ;

Et puisqu'alors tu te retires,
Laisse-moi, laissa-moi te dire,'

Te dire adieu '

Là-bas, dans ce couvent austère,
Dans ce sombre et pieux monastère,

Bien des fois,
L'image de ta chère Bavarde

- Te criera : « 0 Lôa ! regarde ! »
Etàsavoix,

Transportés jxu milieu des fêtes
De la vie pleine de tempêtes ;

Peut-être un jour
Regretteras'-tu la vie
Joyeuse, riante, fleurie,

Amère toujours.

Sous ta volonté je m'incline,
J'admire ton sacrifice sublime,

Et dis bien haut:
Puisses-tu, dans ta ferme croyance,
Trouver remède à tes souffrances,

Léa d'Asco !
UN FANTOME,

à Arras

Tous soldats!!
Donc c'est une chose bien certaine. Lt

volontariat agonise. .Ce n'est vraiment
pas trop tôt, cette fumislerie de mauvais
goût a selon moi duré beaucoup trop
longtemps. Il y a belle lurette que cette
fleur malsaine aurait du être fauchée.
Malheureusement chez nous, en France,
dans le pays où les résolutions , sont si
promptes, dans cet admirable pays où les
révolutions se font en une heure, où le
sentiment animant une population tout
entière, cette population se soulève d'un
seul effort et d'une seule poussée se jette
à la face de l'ennemi, dans notre beau
pays dis-je, il est à remarquer que mal-
gré l'extrême vivacité de notre carac-
tère, l'on est quelquefois d'une lenteur
désespérante à prendre un part'. Com-
bien y a-t-il de temps que nous bargui-
gnons au sujet de ce fameux volontariat.
Saurais-je le dire. Cela remonte si haut
que je n'en ai même plus souvenance.
Donc il paraît qu'on va enfin faire dispa-
raître cela. On ne pourra donc plus à
l'aide d'examens illusoires se soustraire
à la loi générale et cette amère plaisan-
terie ues quinze cents francs disparaîtra
pour toujours du tapis de la discussion.

Bravo !
Fils de bourgeois aux bourses obèses

et fils de richards cousus de millions ne
pourront donc plus moyennant leurs,
soixante-quinze louis narguer les pau-
vres diables qui pareequ'ils n'ont ni sou
ni maille sont obliges de tirer misérable-
ment leurs cinq ans. Ce ne sera que jus-
tice. Cetabus du volontariat est par trop
énorme et ce qui m'étonne le plus c'est
qu'on n'ait pas plus violemment pro-
testé jusqu'ici en vue de le jeter bas. Un
cri de soulagement va s'échapper de tou-
tes les poitrines dans lesquelles . .bat un
cœur comme le mien. On va enfin dé-
molir ce petit veau d'or à l'usage des gens
aisés et des fils de bonne famille, et peut-
être cela chassera-t-il de l'armée ce dé-
plorable élément gommeux qui s'y est
introduit depuis quelque temps.

Le Vœ Parais était par trop évident.
Les humbles Sauront le droit de lever le
front comme les autres et qu'on soit mil-
lionnaire ou chiffonnier, on ne demeu-
rera ni plus ni moins longtemps sous les
drapeaux.

Mais comme il n'y a nul bien sans mal
nul plaisir sans mélange et que dès
qu'une maladie est guérie, il en pousse
immédiatement une autre, voilà qu'on
remplace ce monument élevé à la gloire
de l'Inégalité par un autre non moins dé-
fectueux. Les citoyens français seront
soldats durant trois ans. Nul ne sera
exempt.

Tous soldats alors 1 Voilà bien ce que
j'attendais, et le sentiment du Beau et
du Grand existe chez nous à un si petit
nombre d'exemp aires que je ne suis
nullement étonné de cela.

Certes le premier devoir d'un homme
quel que soit son rang et sa position,
c'est de défendre sa patrie et d'aller se
faire tuer sous le feu ennemi, lorsqu'on
tente d'envahir la terre qui l'a nourrie.
La guerre n'est pas unechose absolument
belle, mais elle existe depuis si longtemps
qu'il faudrait être le plus fou des insen-
sés pour songer seulement une seconde
à abolir. Donc tout homme doit se battre
c'est certain. Et c'est pour cela qu'on va
moisir dans les casernes et faire l'exerci-
ce, pendant trois ans.

Tout le monde, sans exception. Je suis
le plu3 grand abatteur d'injustices et le
plus forcené démolisseur dépasse-droits
qu'on puisseren contrer, mais Dieu merci,
je ne suis pas encore assez ankylosé et
pétrifié pour ne pas considérer l'Artcom-
me une chose autrement importante et
belle que la Gue re et que l'Armée. Je
vais admirer l'œuvre des maîtres dans
les expositions, je lis des livres, je con-
temple des statues durant de longues
heures, et j'écoute avec un plaisir infini
la belle musique, mais jamais je n'irai
voir les grandes manœuvres, ni me pâ-
mer dans la poussière brûlante d'une re-
vue du Champ de Mars.

A vingt ans on prendra sans distinc-
tion tous les citoyens français, et pen-
dant trois ans, on leur fera faire des
conversions à droite et à gauche. Voilà
qui est 1res bien, mais ce à quoi l'on ne
songe guère, c'est que dans cette foule
immense de jeunes hommes qu'on en-
verra sous les drapeaux, il se trouvera
des peintres, des poètes, des littérateurs,
des musiciens, des artistes de toutes sor-
tes, dont on brisera irrévocablement
l'avenir.

Pendant ces trois ans ils oublieront
tout ce qu'ils savent, et lorsqu'ils sorti-
ront de cette caserne avec de la théorie
plein la tête, ces gens-là seront tout au
plus bons à faire des bohèmes déplora-

bles, des ratés qui traîneront leur mi-
sère et leur incapacité tout le long de la
vie. Car vingt ans, c'est l'âge sublime de
la sève, c'est l'âge où le cœur se pétrit,

| l'âge où l'on commence à sentir vérita-
blement. C'est alors que le tempérament
se modèle et qu'on comprend et qu'on
conçoit d'une façon juste. C'est l'heure
de la floraison superbe, l'épanouissement
est proche. Or, si vous volez toutes ces
fleurs altières au grand soleil pour aller
les jeter à l'ombre, croyez-vous qu'elles
ne perdront pas leurs somptueuses cou-
leurs et ne se dessécheront pas!

Hier ceux-ci échappaient à la loi com-
mune parce qu'ils avaient de l'argent;
c'étaient des hommes quelconques des-
tinés à n'être rien dans l'existence que
d'inappréciables mollécules.

Aujourd'hui, on arrache à leur carrière
ceux qui doivent être la gloire du pays,
ceux qui l'ennobliront, le grandiront et
le feront rayonner aux yeux' de l'uni-
vers.

On les prend, on étouffe en eux 'la
flamme sacrée, on les enferme et on les
rend à la vie, vidés, nuls, incapables. Et
de quel droit? Est-ce que ces gens'seront
quelque chose à la France, parce qu'ils
auront maladroitement manié un chas-
sepot pendant trois ans. Est-ce que vous
préférez Dumanet à Michel-Ange, et Ra-
mollot à Musset vous autres, ou vous
figurez-vous naïvement que trois ans de
caserne ne suffisent pas pour briser une
palette, une lyre, une plume ou un
archet?

Hé! dira tel ou tel fabricant de pro-
duits chimiques, pourquoi ne serais-je
pas exempt, moi aussi? Est-ce que ma
carrière n'est pas interrompue? Votre
carrière. Mais nous nous moquons bien
de la carrière de cet épicier ou de ce
charcutier. Que fera-t-il pour la France;
il s'enrichira, voilà tout. Que font les
Victor Hugo, les Cabanel, les Musset, les
Balzac. Ils élèvent à la gloire du pays
d'indestructibles monuments ' et le font
grand. Hé! sans doute Bayard était un
brave, un.stoïque, un héros sans pareil.
Mais personne ne m'empêchera de trou-
ver Villon plus grand que Bayard.

Il est donc décidé qu'on va décimer
toutes ses fleurs destinées à orner de
nouveaux fleurons la resplendissante
couronne gauloise! On va les faucher
impitoyablement. C'est mal. Une nation
n'est pas grande par son armée, ni par
ses conquêtes, m par ses soldats. Il n'y a
qu'une chose, une seuie qui puisse la
rendre supérieure aux autres : I'ABT.

Est-ce -que nous allons en Grèce ou en
Italie pour nous souvenir de toutes les
luttes militaires de ces deux peuples, ou
pour admirer ce qu'ont laissé leurs in-
comparab es génies? Je le demande aux
faiseurs de lois.

Je ne me suis pas engagé sur ce terrain
pour prendre la défense de la grande
famille artistique, qui m'est pourtant si
sympathique, j'ai pris la plume pour dé-
tendre mon pays. Si l'on veut tuer le
germe de tout ce qui est noble et de tout'
ce qui fait la gloire d'un peuple, que de-
viendrons-nous, et qu'auront à nous
envier lesEsquimauxou les Araueaniens?

Est-ce parce que M. Edison a inventé
le phonographe ou parce que M. Victor
Hugo a fait La Légende des Siècles que
nous pouvons être grands dans les siècles
futurs 1

Le service da trois ans pour tout le
monde c'est la ruine, la ruine certaine,
inévitable. H y a là beaucoup à examiner.
Il y aquelque mille ans, unearmée entrant
dans une ville vaincue mettait tout à feu
et à sang. On-massacrait des femmes, des
enfants. Et quand on passait devant la
maison d'un peintre ou d'un sculpteur
on la respectait. Voilà ce que faisaient
des ennemis. Ils savaient depuis -long-
temps que l'art n'a pas de patrie. Chez
nous l'on fait mieux, on veut chasser
I Art- sous prétexted'égalité. Est-ce que
par hasard, trois ans de la vie d'un Doré
ou d un Balzac ne vaudraient pas plus
q<;e trois ans de la/rie ou que la vie en-
ti ;, e de M. Joseph Prudhomme fils?

E. DESCLAUZÀS.
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A NOS LECTEURS

hous avons dû laisser de côté un grand
nombre d'articles qui nous sont arrivés
trop tard.

Nous prions nos amis de nous faire
parvenir leur copie avant le lundi.

Nous remercions nos lecteurs qui nous
envoient des articles sur des villes où la
Bavarde est encore inconnue, mais
nous les prions de nous y désigner des
vendeurs. Nos conditions de vente sont ;
I I centimes, reprise des invendus..
i. Nous rappelo/is à nos correspondants

que jamais, en aucun cas, nous- ne dé-
voilons leurs noms connus, seulement de
l'administratrice du journal.

Nous ferons parvenir un magnifique
diplôme à nos , correspondants qui éta-
bliront la vente dans des villes où la
Bavarde est encore inconnue.

 «—

LES NOUVEAUX EXPLOITS DU COLONEL RAMOLLOT

LE RAPPORT

A l'ami Boursin.

Il fait un temps abominable ; le colonel Ra>
mollot qui est sorti dans la matinég, vient da
rentrer trempé oomme une soupe, il est d'une
humeur épouvantable.

C'est dommage, car dans ces moments-là,
ou doit s'attendre aux choses les plus extra-
ordinaires de sa part.

Après avoir invectivé le factionnaire, infligé
deux jours de consigne au chef de poste, qaa- ;
tre jours de prison au clairon de garde et huit
jours da salle de police à l'a Ijudaut de semai-
ne, il entre dans la salle du rapport.

Le sergent-major Fiutoux de la 2' et du 1"
lit les punitions d'un air iniuiet et d'une voix
mal assurée :

— Quatre jours de consigne au soldat Fris-
quet....

Le Colonel. — Toujours les mômes, s'eron-
gnieugnieu !

— ... ordr3 du sergent Roupoil.,» N'a pas
nettoyé son arme en descendant de faction,
malgré l'ordre que Lu en avait obtempérée ce
sous-offeier.

Le Colonel. — Ah !.... Eh ! bien, changez-
moi la consigne da Roupoil en salle de police-
pour lui apprendre à i... la mauvaise exemple
aux hommes non gradés.

— Mais pardon, mon colonel, ce n'est pas
le sergent Roupoil, c'est le soldat Frisquet....

Le Colonel. — Pour lors, s'erongnieugnieu ^
c'que voasm'f. . d'puis deux heures avec vot're»
n... de D... d' Roupoil"?

— C'est Frisquet qui a refusé de nettoyer'
son arme -

Le Colonel. — Son arme, à qui ? n... de D..»
— Mais... la sienne, mon colonel.
Le Colonel. — On I'dit, s'crongniougui&a J

on l'dit ; eh bien ! mais n'vois pas -pourquoi
le.,, c'ment l'app'lez-vous, c't'animal-Ià ? '

— Rou... non, c'est-à-dire Frisquet.
Le Colonel. —Bon ! v' n'êtes pas sûr, n'"savez

plus qui maint'nant. Pour lors, à qui voulez-
vous f. .. une p'nition, si n'savoz 3'mant pas
son nom ?

— Mon colonel, c'est bien...
Le Colonel. — Non c'n'est pas bien ! Du.

moment que c'n'e3t pas vous qu'on f... d'dans,
v's'ea f. .., j'sais bien ça, ; mais c'n'est pas.. T
D'ailleurs j'suis pas n.iie croûte, moi, tendez,-'
vous c'que j'vous conjugue ?

— Oui mon colonel.

Le Colonel. — M'ooupezpas, s'ous plaît, n...
de D... ! pas b'soin d'vot'e.,. et tout ça de...
d'eortainamont. Comme de fait, après tout,<
n'vois pas pourquoi l'soldat... c'mment i'ap-
p'ien vous ?

— Frisquet. -

Le Colonel. — Fait'ment ! n'vois pas pour-
quoi Frisquet s'obstine toujours à vouloir
nettoyer l'fusil du sergent Roupoil, si Roupoil
ne l'veut pas. .

— Pardon, mon colonel, c'est le contraire
Le Colonel. — Contraire ! hein, contraire !

c't'encore pus bête pour lors, n... de D... f
C'ment qa, c'est Roupoil qui voulait nettoyer
le fusil de Frisquet ?

— Non, mon colonel, c'est...
Le Colonel, — Bon, alors Frisquet n'a psw„

voulu que l'sergent lui nettoyé son fusil,
d'après c'que vous parlez. Eh bien ! mai»
Frisquet a eu raison, c't'un homme d'ordre, a.
voulu nettoyer lui-même son... turellement..
M'port'rez c't'animal-là sur l'tableau d'avan-
c'ment ; bon soldat n... de D... ! pas souvent;
de pareils. Quant à Roupoil, m'f'rez l'amitsi*
d'iui f... deux jours de salle de police, peur
s'mêler de c'qui n'ie regarde pas. A un autre,

— Le médecin-major porta à la ; connais-
sance du colonel...

Le Colonel. — N'iui porte rien, n... de D*.. r
attendu que j'nen ai pas. Tendez-vous c'que
j'vous comporte ?

— Mon colonel, c'est...
Le Colonel, — Et dans tous les cas, si j'en

avais une, il n'aurait rien à lui porter puis-
que d'abord je n'en ai pas et qu'elle n'est pas
malade. Donc, c't'une calomnie, n... de D... î
en conséquence, écrivez, :

Le colonel Ramolot... le colonel... RamoIIot,
c't'écrit ? bon. Le colonel Ramollot n'ayant,
aucune connaissance... conna:s... sance, ça y
est? bon, Connaissance.., le médecin-niï'Jiv
n'a rien pu lui porter... lui por... ter, eâ y sst?
bon. En conséquence de la chose... da... là
choïe...

—• Si mon colonel voulait me permettra de
continuer ?

Le Colonel. — Continu» quoi ? n... de D... I
— Le rapport du major.
Le Colonel. — J'm'en f..., d.'vot'e major -

j'm'en contra-f..., v's'taodez ? Ecrivez : de la
chose, le colonel Ramollot... mol... lot, ça y
est? bon. Ramollot... double la p-unition. A
un autre. C'qui t.. .-là c't'homme, d'puis une
heure ?

Comment vVapp'lez-vous \

Un soldat. —Ma... ma*»., ooionel, je... je...
Le Colonel. —..Bégayas donc ? n,.. da D...I
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Le soldat. Non, ma... ma... ma... coco... lo-
nel... je... je... je ne nô bô hô„. bôbôbègua
pas, jô m'appelle Frison.

Le Colonel. — N... de D.,.! mettez le
temps à v's'app'ler comme ça ! et... s'vous
d'mandez ?

Le Soldat. — Ma. . . ma colonel, c'est, c'est
pour la chose de,., de... d'ôpinards, d'épi-
nards que lô caporal Navet, il se fait la chose
de .. . dô. . . mon pantalon numéro un .

Le Colonel. — S'vous m'f...-là, n... de
D... i vot' cap'ral a fait des épinards avec
vot'pantalon ?

Le Soldat. — Pas précisément ma.., ma
colonel, mais y se fourbit l'idée que j'infuse
diépinards. . . mon. . . mon pantalon de, . .
__Le Colonel. — Et pour lors ?

Le Soldat. — Dont il m'a submergé dô qua-
tre jours de salle de police, commegpar lequel
il y a erreur.

Le Colonol. — Pour lors n'avez pas.f. , , d'ô-
pinards sur vo'te pantalon ? Et la. . . la chose
de... de... enfîn,n.,. de D,,,, c'que vous
d'mandez ?

Le Soldat, — Si mon. , , ma, . . ma colonel
y voudrait se faire celui, . . de de. . . enfin de
la 'chose de salle da police. ,

La Colonel, — F.., -moi la paix, n... de
D ., , ! n'empêcherez pas vot'e cap'ral d'aimer
les épinards, j'inaugure. Allons f.,, -moi la
camp. b. . . de rosse ! et f . . .-moi huit jours à
c't'-animal-lâ !

(A suivre).
CH. LEROY.

Extraits des Nouveaux exploits du colonel
Ramollot publiés par les éditeurs Marpon et
Flammarion.

lïïsTriuïcTiis'
Nous demandons des correspon-

dants dans toutes les villes de France
et de l'étranger, sans oublier les sta -
fions , hivernales. Nous remettons à
chacun1 une carte donnant droit d'en-
trée dans les théâtees, concerts, casi-
nos, fêtes, etc.

Toutes les correspondances doivent
être adressées à ¥ me l'Administratrice
de la Bavarde, 9, passage de l'Indus-
trie, Paris.

Prière de nous envoyer des Echos
mondains de la ville et des concerts et
un compte rendu artistique.

.. ......—.i»»..,.— —~.

i Douai. — Mesdames, mesdemoiselles et
messieurs,

Soyez tristes, fort tristes", vous êtes mena-
cés de n'avoir pas de représentations théâtra-
les à Douai à partir du mois d'octobre 1884.
Grâce aux subventions ridicules octroyées par
une administration peu généreuse, les deux
derniers directeurs ont subi des désastres. On
croyait avoir cette fois tout réparé. — hélas
non. Le nouveau directeur qui avait signé un
traité avec l'administration, craint de ne pas
gagner d'argent et nous brûle la politesse ; il
ne viendra pas, il ne viendra pas !

Un volumineux rapport a été fait à ce su-
jet dans la dernière séance du conseil muni-
cipal par un homme qui est compétent sur
toutes les choses du théâtre. Une assemblée
nombreuse écoutait l'orateur et manifestait
une émotion générale, car beaucoup de Douai-
siens aiment les jolies actrices et jettent sou-
vent des regards indiscrets sur les mollets
des danseuses ! ! !

Que vont dire ces bons messieurs des cou-
lisses, qui chérissaient si fort nos sémillantes
actrices ? Qu'aurait pensé cette jolie Circas-
sienne, si elle habitait encore notre ville avec
son « singe. » ,.

Hélas! hèlas! beaucoup sont désolé î, et
nous connaissons un vilain vieux qui s'est ar-
raché les cheveux de i&ésespoir... il n'en a ce-
pendant pas de trop. , Un Matamore.

Douai. — Que fais donc à votre bouton-
nière. Louise et Marie Br., chaque fois que
uous sortez ? Est-ce un appas que vous met-
tez au bout de vos seins, comme une mouche
à la pointe d'un hameçon...? Vous devriez bien
savoir que )e grand lieutenant, dont la binette
semble de pierre, ainsi que les types 'de Car-
feehem, n'ont pas besoin de voir ces fleurs
pour vous aimer ! A moins que chez vous les
boutons aient besoin d'être cachés par des
fleurs. Et pourquoi Louise met elle sans cesse
une gourmette ? Sachez, Mesdemoiselles que
si vous continuez à vous occuper de -vos com-
pagnes, la Bavarde de son côté continuera à
s'occuper de vous, et je vous certifie que ce
sera drôle ! — Gueux-Non.

Quelques mots à Rosa, de la rue de Paris.
Comment se fait-il que cette jeunesse aux lè-
vres roses soit aujourd'hui délaissée de tous
ses amis, à l'exception des militaires pour
lesquels elle a toujours eu une préférence bien
visible, témoins toutes les parties fines qu'elle
faisait jadis à Arras en compagnie des sous-
off... de la ligne.

Depuis quelque temps, Rosa semblait de-
venir sérieuse, elle ce s'affichait plus comme
autrrifois et avait le talent de faire ses coups
en cachette. Voilà qu'aujourd'hui elle recom-
mence ses petites manières et retrouve ses
heures d'orgie. Je n'en veux pour preuve que
le potin que j'entendais mardi après midi, et
au milieu duquel retentissait la voix fausse
de Rosa. Prends garde, " ma fille, on te sur-
veille, sois sage, ou.... je dirait tout! Ne
t'occupe que da ton débit de boissons et cesse
de t'intôresser au sort de tes anciennes amies.
6e qu'elles font ne te regarde nullement.

Blaguaparre.

Douai. — Eh bien vrai ! puisque l'introu-
irable Vasy prend lui aussi sa retraite, puis-
qu'il renonce aux douces satisfactions de pou-
voir se dire : la crainte de mes critiques est
•pour nos horizontales le commencement de la
sagesse, je m'arme de ma plume et, comme le
missionnaire dans un pays sauvage, je vais
marcher franchement et sans détours, dans
le camp des cocottes douaisiennes. Adolphine,
Emélie, Marie C, Marie V., ne craignez rien,
.car, comme le faisait Vasy, je ne toucherai
pas trop a vos charmantes personnalités. Il
ea est d'autres qui mérite le soufflet de la
critique et qu'ont épargnées les plumes
ide nos correspondants. Est-ce par crainte de
ge salir que Vasy et Casse-Museau n'ont point
iTarlé de ces dernières ? Je ne le sais. Toii-
lows est-il qu'ils les ont laissées bien tran-
quilles, semblant autoriser ainsi les dôver-
eoadaga de leurs mœurs et applaudir à leurs
folle* et répugnantes amours. Eh bien, ces
moeurs éhontées je les dévoilerai, ces amours
repoussantes je les mettrai à nu. On aura
ainsi ua tableau sincère de telles scènes, qui
ont poer théâtre, un caboulot de la rue des
Fripier* «t de tels moment que passent,
dans un cabaret de la rue de Paris, deux
jeûnes filles qui se trouvent heureuses de
n'avoir plus de père. Jo dirai sans détours,

"les xehdéz-vous secrets donnés aux artilleurs,
*Ms br6mi nacres nocturnes, les scènes de ja-
•Mbtffi i "narle^ai de tout et de toutes, môn-
ttaïst c'a' là véracité de mes renseignements
If fc'm de : Gate'tte de la coterie douai-
f&aiift Mes flèches ne ménageront personne,
ÎM* pW» l'avoué qoe le manoeuvre maçon,
%* ,Ti:-.s le colonel >*n retour d'âge, que le

• ? KJ> rips sons-of '"Wes batteries sont dis-

wS&ïï *» 5^«w wnt pleuvoir'

attention, la petite guerre va commencer.
Couturières et repasseuses, lingères et mo-
distes, des yeux cachés vous surveillent, des
regards secrets vous épient. Attention !

Croquemitaine.

Douai. — Camille de Fiers a quitté son
nabab adoré députe qu'il est parti en Algérie,
pour se donner plus ardemment, je l'espère, à
un certain petit étudiant en pharmacie. Se-
rait-ca pour te soigner, ma poule, que tu as
choisi ce chérubin? A ce point de vue, je te
félicite.

Et en effet mardi 22 avril, je t'ai vue avec
ton futur apothicaire dans un estaminet de
la rue du Pont du Rivage; il était 11 h. 1x2
du soir; tu étais triste et agitée; j'ai pensé
qu'une drogue quelconque faisait son effet.

Maintenant sois sage, ne fais plus le trot-
toir comme auparavant, sans ça je te révéle-
rais certaines vérités qui certainement ne fe-
raient pas plaisir à ton noavel amant. — Au
revoir ma tiote.

Planques. — Dé passage dans la com-
mune de Planques, à quelques kilomètres de
Douai, il m'a été donné d'être témoin d'un
spectacle, dont le i compte-rendu mérite bien
de figurer dans la « Bavarde ». Il existe dans
cet endroit une .habitation magnifique, que je

1 croyais être le séjour du bonheur, malheu-
reusement le propriétaire est poursuivi sans
cesse par une idée tellement fixe et bien ar-
rêtée qu'elle lui paralyse le cerveau : il veut
à tout prix augmenter la population de son
village, tout en diminuant le nombre des ha-
bitations !... Pour arriver à son but il prit
pour maîtresses trois biches, les demoiselles
X... et, après en avoir eu. plusieurs bébés, il
abandonna femme et enfants pour aller de-
meurer avec cegçha... rmeuses. La lune <io

| miel devait-ôtréjde courte durée :: les habi-
| tants fatigués d'être harcelés continuellement
par ces vadrouilles, ont en effet résolu de s'en
débarrasser par* tous les moyens possibles.

Pour commencer, lundi et mardi derniers,
300 personnes au moins, armées de ferrailles
de toutes sortes : seaux, arrosoirs, bidons,
marmites, etc. etc., se sont réunies devant la
demeure du nabab et de ses dames ; là, au son
d'une musique primitive mais, tapageuse,
elles ont hué, à qui mieux mieux, cas co-
lombes qui; après être arrivées a Planques à
pieds d'ecaUx (lisez pieds nus), portent main-
tenant chaînes, montres, bracelets, etc, le
tout dû, bien entendu, à la générosité de leu*1

nabab!
Il est à espérer que ces grues profiterqnt.d

cette première leçon, et, qu'à mon prochaii.
voyage, le canton sera débarrassé de ce*
ignobles p... ersonnes. — Un voyageur.

Vaîencienne, port de mer, 25 avril, huit
heures du soir. — Départ pour la pêche, côtes
de Cythôre: i

Bateau Famars ; patron, Nana et sa mèra.
Bateau Ange déchue; patron, Maria la

brune.
Bonne pêche à ces belle? petites.
Vous recommande, petit vieux, maigre, fi

gure osseuse, tête grisonnante, nage entre
places Carpeaux et Commerce, remonte Rho-
nelle après dix heures. Excellent poisson,
grand poseur de lapins.— Caboche.

Saint-Omer. — Ordonnance du docteur
Purgon à un buveur d'eau d'occasion.

Diafoirus. — Mon cher docteur, que je suis
dpna heureux de vous rencontrer aussi ino-
pinément, que Dieu soit loué ;.... Depuis six
semaines, six longues semaines, je suis plon-
gé dans un état de prostration complète, je
souffre de l'estomac, de tranchées violentes,
de diarrhée aiguë. Je serais cependant assez
tenté d'attribuer cette grave indisposition à
l'habitude que j'ai prise de m'administre? un
verre d'eau, chaque soir avant de me jeter
dans les bras de Morphée. Chose étrange à :
vous confier : à Loùrtes ôûj'ai pèlerine tout
dernièrement j'ai été frappé dès mon arrivée
d'une constipation rebelle à laquelle les lave-
ments, les purges, les pilules suisses n'ont pu
remédier et, cependant, je consommais de
l'eau dans les mêmes conditions qu'ici. Je
croirais volontiers que j'ai eu tort da combat-
tre le mal par l'administration de produits
pharmaceutiques, car il est avéré que !à-bas
tout miracle est possible... , et, ma foi. fran-
chement parlant, si j'ai été constipé, aussi su-
bitement je crois que la volon;è insondable
du tout-puissant créateur y est pour beau-
coup....

— Dites-moi donc, docteur, sans toucher à
cette dernière corde, à quelle fatalité attri-
buer mon relâchement et comment y remé-
dier ?

Purgon. — La source de votre mal, mon
bon Monsieur Diafoirus, croiriez vous, que
Sans beaucoup de recherches sans consulta-
tion comme vous voyez; je l'ai trouvé? Il en •
est ainsi, ma toi. A Lourdes où en vrai cha- j
pon, vous n'aviez qu'à vivre béatement qu'à
vous faire choyer par toutes saintes et pieu-
ses duègnes, qu'à pontifier, ad majorera dei
^lôriam, au milieu des pèlerins, le manque
d'exercice vous a déterminé une constipation
bien naturelle. Quant à l'eau de Lourdes je
vous avouerai que c'est pure fumisterie de lui
imputer des propriétés surnaturelles.

D'autre part, depuis votre rentrée de pèle-
rinage, votre manière de vivre, de vous com-
porter a bien chaogé. Je lis du reste dans vos
yeux fatigués que vous avez repris votre yie
cascadeuse d'autrefois avec Anastasie três-se-
vrêe'pendont votre absence par le rassis de
la Houspinière. Cette transition de la vie du
coq-en-pâte à celle de polichinelle a bien en-
tendu influé sur votra santé ; mais, ce qui
vous a rendu aussi décharné, aussi diarrhéi-
que, ca sont les ennuis, les soucis, les em-
barras suscités par les futures élections muni-
cipales.

Comme tout pleuronecte iielfé vous vous
êtes martelé pour trouver, par une manœuvre
adroite, astucieuse, le moyen de sortir du pé-
trin dans lequel vous êtes empâté et d'éluder
le désastre électoral qui vous menace terri-
blement.

C'est ainsi qu'après bien des veilles des
recherches approfondies, vous avez accouché
d'un avorton mort-né d'une vilipenderie à la i
sanction da laquelle vous voulez me faire
souscrire, moi vieux puritain !

La nouvelle eau dont vous a doté le Conseil
municipal actuel trouble votre digestion, vous
donne du dévoiement. tuiez-vous par dessus
les moulins, pauvre insensé ; il vous est bien
loisible, vertudieu, de ne boire que du vin,
puisque vos moyens vous le permettent. Vous
jetez en ce moment delà poudre aux yeux à
ceux-là, précisément qui en boivent forcé-
ment de l'eau et dont vous êtes censé pren-
dre les intérêts en main, quand, par des ma-
nœuvres oceultés, par des signatures appo-
sées au bas de pétitions vous cherchez à
compromettre leur conscience, et tout cela
pour amener à la tête de l'Administration
locale des hommes de paille Ou des adminis-
teurs plus que médiocres.

Sachez que les humbles citoyeus, savent lire
aujourd'hui, savent comprendre à quel pana-
che ils doivent se rallier et ne sont pas sans
mépriser vos malices cousues de fil blanc
dont ils auront raison dont ils riront bien
fort ie 4 mai. '

— Si vous êtes décidé à ne pas vouloir faire
œuvre de patriote laissez toutefois vos aco-
lytes préparer saintement leurs abstentions,
leurs bulletins blancs, leurs listes abracada-
brantes et retournez à Lourdes soigner votre
santé très endommagée. Nous leur donne-
rons, croyez moi bien, une bonne leçon et

nous les renverrons â nouveau pour dans 3
ans au regrat, à la glandée. — Sir-concis.

Théâtre. — M. Escande doit se demander si
réellement on a l'intention de continuer à lui
jouer le m'auvais tour de ne plus assister aux
soirées théâtrales, aux représentations d'œu-
vres parfaitement interprétées cependant par
une troupe d'élite qut ne mérite que des élo-
ges.

Notre directeur peut se rassurer et croire
fermement qu'avant peu de temps il y aura
salle comble les jours de spectacle.

En effet, nous arrivons au terme de cette
période de l'année on la vie casanière se com-
mande par raison, car il convient de remar-
quer qu'il est de bon genre à St-Omer de res-
ter plongé dans la solitude, un mois avant le'
jour où on se propose d'aller vider la trop
plein de sa conscience chez le pasteur des
âmes et un mois après la vidange du sac.

A moins d'être bigot, cagot, fanatisé enfin,
on se contente de raconter des babioles à no-
tre aimable farceur, on lui entuyauta béné-
volement a travers la grille qu'on a vu jouer
Tartufe, Divorçons, Carmen, le Juif-Errant,
etc., etc.... sans se douter qu'on" sera absolu-
tionnô, béni à condition de ne plus retourner
dans ce lieu de perdition.

Qïi se soumet en maugréant à cette exi-
gence, on pleure de rage dans son café au
lait et puis, finalement on taille a ce paillard
trop exigent, moult croupières et basanes.

En attendant c'est malheureusement M.
Escande qui pâtit de toutes ses fariboles.

Sir-concis.
— Elle est crevante de sacs-souci, de sans

gène.... ma voisine da vis-à-vis, 2* étage,
quand le soir, vers huit hnuras, elle parada
dans son boudoir clans lé costume de Jonas
sortant du ventre do la baleine.

C'est, paraît-il, un produit exotique échoué
du Pactole et repêché par un certain dauphin
affligé de cyronôxie.

i S'il vous plaît, myîady, de donner à votre
marjôle 1- des séances d'exhibition charnelle
veuillez, je vous prie, baisser la toile et ne
plus scandaliser à* chastes demoiselles et en
particulier Nina candidat-nonnaine.

J'essaye, en vain, de comprendre la satis-
faction brutale qu'éprouve votre butor, pen-
dant ses fins diners, à se faire servir par vous
aussi court vêtue ; je ris même fort de sou
extravagance, de son originalité grossière,
mais ja trouve aussi que vous êtes la plus sotte
des sottes en vous faisant ainsi la Messaline
de pareil Turlupin, vrai satrape.

Et cependant si la Bavarde n'était pas ob-
servatrice de vos actions 1 pour vous donner
la volée de bois vert pour vous mettre mani-
festemeut le nez dans vos vilenies, qui donc
se hasarderait de vous inviter, officiellement,
à. celer un peu plus vos abatis et appendicej
exposés publiquement à l'instar d'une vul-
gaire pièce de boucherie faisandée.

Luischen.

Saint-Omer. — Une des succursales du
temple de Cythère avait j usqu'alôrs échappé
aux yeux de lynx de la « Bavarde » mais. un
Asmodée a' découvert ce doux asile où des
Vestalles plus ou moins équivoques entretien-
nent par des affectations maniérées le feu de
l'amour de nos jeunes Riz-pain-sel. Ce sanc-
tuaire de l'île enchantée qui se trouve dans '
la partie médiane de la rue de la. Manuten-
tion n'est remarquable ni. par l'élégance de .
ses cariatides ni par le grandiose de ses or-

,dres d'architecture • Parmi les pimpantes
; donzelles de cet établissement, une surtout
est remarquable par sa laideur, et, sembla-
ble à une .Négère elle se charge par ses can-
cans de mettre tout un régiment en branle-
bas elle aurait aussi, , dit-on, des prétentions ;
à la couronne de rosières ; elle ne Songe donc
plus aux débris épaves da son pauvre bou-
quet d'oranger qu'elle effeuilla naguère. Dis
donc, bel ange déchu, sais-tu bien qu'avant
de faire la belle, tu ne ferais pas mal d'aller ''
prendre un bain à la fontaine dé Jouvence et
puis ensuite te regarder dans le fameux mi-
roir de ton passé et même da ton présent, '
après quoi tu pourras déblatérer' centre les ]
autres; il est vai que tu es à l'école des Cent \
Vierges. Pourquoi sémillante Augustine, toutes ;
ces œillades, cas doux entretiens avec ton
fameux commis d'occasion, tous les jours, à
la même heure et souvent, dans la pénombre
d'une crasseuse office afin d'éviter les re- '
gards des passants ? Fars bien attention que
ce Thersiie ne te laisse un doubla souvenir i
éteruel. C'est un dernier conseil de l'aimable
« Bavarde », au revoir.

UnE. B. T. et un,S. R. vêlé. . >

Arras. — La « Bavarde » veille constam-
ment sur vous, la belle Alice. ,

Elle se demande le motif qui vous conduit '
à tant d'infidélités envers votre singe, qui
vaut bien mieux que le jeune lycéen Alci... \
avec lequel vous avez vadrouille le dimanche
de Quasimodo, avant et, peut-être, après
avoir été aux Folies-Artésiennes.

Je suis certain que vous ne devinez pas
quelle est en ce moment l'occupation de Ma- '
ria la déplâtrée et de son inséparable Elise ?

Ne s'amusent-elles pas maintenant à jeter '
parleur fenêtre des sucreries, que le Gorille !

et son ami s'empressent de venir ramasser.
Peut-être ces jeunes êcervelésne vous sont-

ils pas connus, mais vous n'avez qu'à aller le
soir, à 7 heures et .demie, à la Porte Saint-
Michel ; là, notre Gorille vous fera voir son
joli piano, auquel il manque, par malheur,
quelques louches, et son ami, qui tient un
peu de la famille des pachydermes, se fera
un plaisir de vous voir admirer sa trompe.

Je vous dis la Porte Saint-Michel, car ce
lieu a été choisi par eux, pour leurs rendez-
vous, de façon a. ne pas être à la merci des
mauvaises langues. [
, Malheureusement, leurs tourterelle ne tien-
nent pas toujours à leur promesse, car mardi
soir, ô dépit ! nos deux jouvenceaux sont res-
tés jusqu'à 9 heures sans que ces demoiselles
se soient présentées.

Nos deux héros faisaient pitié !
Un Secret ter.

Arras. — Depuis que la bel'e Julie a quitté '
son charcutier, elle n'est plus sérieuse. Jeudi
a midi, eîte descendait la rua Saint-Aubert
en riant à perdre haleine. Elle montrait, à ,
une jeune débutante qui l'accompagnait /
quelques jeunes gens, qui se trouvaient
parmi les passants, avec qui elle avait fait
maintes parties joyeuses.

Prends garde à toi jolie blonde, l'œil de la i
« Bavarde » est braqué. A l'avenir ne montre
plus avec lé doigt, c'est très impoli.

Prenez garde à vous jeunes servantes delà !
rue des Agaches de ne pas trop babiller avee
votre commis sans dents. Soyez plus sérieu-
ses, car vos patrons sont mécontents.

La grande M . .. autrefois bobonne rua f
du Puit St-Josse, est en convalescence. Pour
se distraire, elle se promène aux environ* de
la foire. Maintenant que son affaire est ré- ,,
glée, elle a fait ses aiieux à son garçon •>
pâtissier, à son tailleur et au gros Monsieur „
Brun. Ces Messieurs n'ont pas eu compas-
sion, ils l'ont laissée sur le pavé (surtout le n
gros joufflu avec qui elle a fait une riche *
partie au carnaval). Fais dune attention à
toi, jeune incrédule, écoute les bons conseils p

de ton amie et ne recommence plus lorsque ta J
ceinture sera diminuée. J1'

La belle Hortense n'est pas' contente que la
« Bavarda » s'occupe toujours d'elle. Depuis
qu'elle habite l'hôtel des Canaris, elle est
(1ère et ne daigne pins dire bonjour à ses d<
amies. Mais lorsqu'elle est rentrée à son logis «
et qu'elle se trouve avec ses compagnes d'ar- n'

mes elle est très gaie. Le petit B..., figure
'bourgeonnée et cheveux blonds, lui fait une
cour assidue. Ils font ensemble de bonnes
noces.

Malgré ton mécontentement, la « Bavarde »
te regarde.

Et toi, jolie Célina, pourquoi parles-tu le
soir aux jeunes gens. Ce n'est pas convenable
pour une demoiselle. Pourquoi ne restes-tu
pas à ton comptoir, tu sais bien que ta pa-
tronne, n'est plus leste et si tu n'es pas là,
elle ne peut pas i<ecevoir son monde. Tâche
donc a l'avenir de ne plus faire le trottoir à
des heures indues, car la « Bavarde » s'ooeu-
pera de toi et te fera remettre un billet doux.
Sois donc réservée, ne te chagrine pas de ta

' rupture avec ton Figaro. ' ' *
Virginité la grande blonde aux cheveux d'or

a eu pour quatre sous de plaisir au mariage
de sa sœur. Elle avait mis en ce grand jour
de fête ses plus beaux effets. Ses cheveux
étaient ondulés et son visage était recouvert
d'une couche de petit blanc d'Espagne. Enfin,
de loin elle paraissait ravissante.

Cocardasse.

Arras. — Cette ennuque d'Adolphine_ qui
sa moque de laj« Bavarde », ferait bien mieux
de ne pas déguiser son poitrinaire de la rue
d'Amiens en cerf, et surtout de ne pas se
servir de son amie Maria, pour porter sas
missives amoureuses, moyennant quelques
petites rincettes, car son agréable imprimeur
pourrait la renvoyer laver les nippes plus
que sales de Marie la déplâtrée.

La « Bavarde » sait aussi que son ancien
chéri na veut plus d'elle, il est un peu tard
dégoûté de son crâne et de son râtelier nou-
veau. Elle est tout au plus bonne à devenir
l'amie intime d'une horizontale semblable à
elle, (qui se fait nommer Madame X...) Ah!
mille tonnerres, ma pauvre perche comme tu
est grossie avee tes quinze sous et quel esto-
mac)!

Arras. — Fleur de cuite oublie les va-
drouilles qui restent en face d i grand quartier.

Elles tiennent un estaminet et donnent à
boire aux soUs-officiers le jour et aux ama-
teurs la nuit. La vieille. Mathitde fait la porte,
pendant que sa nièce sert son monde. Oh ! quel
déballage.

Crois, chou chou, que tu es bien dégommée
pour ton âge ; tu ferais beaucoup mieux
d'aller rechercher le précieux paquet que tu
as laissé à Paris. Il y a deux lanternes dans
la rue Héronval, le public en réclame une
troisième, et cette troisième sera posée à ta
porte. La « Bavarde » à l'œil.

Une demoiselle à marier. — Jolie brune aux
amours faciles, pourquoi n'êtes-vous pas plus
sérieuse à votre âge, pour trouver un man' ?
Pourquoi faire de temps en temps un voyage
à Lille, pour courir après l'étudiant en méde-
cine, qui certainement ne vous épousera pas.
Et votre sous-officier du génie, avec qui vous
avez rendez-vous, dans la chambre d'un
ancien frère ignorantin, certain soir ou on
banquette rue aux Ours ? Celui-là est dé la
classe. Et votre protecteur à la boisson, avec
qui vous" avez de* rendez-vous chez une amie,
ou dan« votre cuisine, quand il n'y a personne
à la boîte? Celui-là ne vous épousera pas,
jolie brune. Aussi, soyez un peu plus sérieuse
que. vous n'êtes, et, soyez aux petits soins au-
piès de votre uabab, car s'il avait' connais- .
sance de vos fredaines, qu'il doit soupçonner,
i) ne vous ferait plus cadeau, p;>ur la Sainte-
Catherine, d'une paire de boutons d'oreilles
d'un millier de livres. — Tatave.

Pourquoi, jolie dame, abandonnez-vous
votre magasin, pour courir après votre élé-
gant . moniteur de gymnase, rue des Portes-
Cochères et de la Marche, vers les sept heures
du soir, tandis que l'autre fait sa partie de
carabin au cercle ? Prenez garde, la « Bavarde »
vous observe et pourrait en dire de désagréables
sur votre compte. — Tatave.

Arras. — Nous avons admiré dimanche
dernier à la musique militaire, nos deux char-
mantes Mlles X... toujours correctement mi-
ses. Pourquoi grande et belle Mlle Marie, a,
la taille de fée, aviez-vous l'air aussi triste,
vous qui aviez la gaité de Mimi Pinson ; vos
beaux yeux n'avaient pas leur éclat habituel,
lorsque vous avez regardé le correspondant;
comme si vous le deviniez, auriez-vous rompu
votre mariage ? Je sais que le chant du rossi-
gnol a su vous charmer et que sans doute,
vous ne pouvez vous décider à ne plus enten-
dre sa douce voix, pourtant vous n'ignorez
pas que trop vite : hélas !

L'oiseau s'envole là-bas, là-bas
L'oiseau s'envole et ne revient pas.

• Prenez garde aussi, aux œillades du grand
brun (très beau garçon), mais croyez-moi,
svelte et élégante parisienne, qui, dans les
goûts et les toilettes, êtes bien certainement
la Déestè du charme, épousez ce bon petit
Italien qui vous aime, il vous a offert sa for-
tune et son cœur, une vie paisible de famille
vous est offerte acceptez-lâ, que voulez-vous
de mieux, superbe charmeresse,un refus pour-
rait plus tard vous causer bien des remords,
celui qui vous donne ce petit conseil en au-
rait bien du chagrin. — Un Passant.

i
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AMIENS
Amiens.— Aleazar et Chalet Saint-Roch.

— Mesdemoiselles (je m'adresse aux person-
nes qui n'ont aucune analogie avec ces dames
qui font partie du clan des horizontales aux
amours faciles), vous avez tort de déserter
ces bals si charmants, sous prétexte que vous
craignez de paraître dans les colonne da la
« Bavarde. ».

Si parfois un correspondant maladroit ou
maliutentipnné parle de vous et de vos fian-
cés, soyez assurées que l'opinion publique flé-
trit de semblables manœuvres et ne met pas
en doute vos vertueuses qualités.

On dirait que lés articles de la « Bavarde »
ont exercé une influence salutaire sur nos
pschutteuses. On remarque chez elles une
différence notable dans les allures, moins
d'arrogance ou de laisser-aller.

Un avis à Flore, Berthe et Compagnie, qui
cherchent à , accaparer un certain chapelier
bien connu, et porter le trouble dans ses re-
lations sentimentales.

Sachez, mes c... e..., que ce joli papillon,
genre phaleine, a trouvé le placement de son
cœur ou à peuprèa.

Vous auriez pu le voir, comme mol, en
compagnie de sa fiancée, se dirigeant vers la
gare du Nord, en compagnie de gardes du
corps, auxquels il ne fait pas bon se frotter.

J'ai eu le plaisir de les revoir à la Hotoie
ainsi qu'à la foire aux pains d'épices. Quoique
le chapelier jouisse d'une certaine liberté
j'engage nos horizontales à ne pas le détour- <
ner du chemin de l'honneur et da la vertu. '

Théâtre. — Le « Majtre dé Forges », de M. '
Georges Ohnet, a eu à Amiens un succès re- '
tentissant. J'ai assisté avec grand plaisir à la '
première représentation. !

Les artistes, tous des principaux théâtres
de Paris, ont droit à tous nos éloges pour
leur magnifique interprétation. , J

Pain-bêche.

Amiens. — A la petite, toute petite Marie, <
de la rue de Narine. Comment se fait-il que la i
« Bavarde » n'ait pas encore parlé de toi ? Ce (
n'est cependant pas faute d'être connue, et 1

d'avoir fait sensation, depuis quelques années,
aux bals de l'Alcazar et du Chalet. Il est vrai
que, depuis l'année dernière, tu es rentrée
dans la vie calme. Tu voudrais faire croire .
que c'est par amour pour ton grand Flamand,
mais, avec des rusés matois comme nous, ça «
ne prend pas. Car, est-ce aussi par amour |
pour lui, dis, petite Marie, que tous les soirs
à 11 heures, lorsqu'il est parti (il ne passe
jamais la nuit chez toi) tu ouvres ta porte à '
certaine personne qu'il est inutile de nommer. (

Tu vois que nous sommes bien renseignés et, '
en ma qualité de voisin, il était bien juste '•
que je te rappelle un peu aux bons souvenirs
du vlan amiénois. — Georges de Sauteruas.

Dis donc, Zélia, te voilà rudement dans la
dèche. Toi. d'ordinaire si fière, tu dansais,
lundi, au bal du Chalet, avec ua cocher en
livrée jaune. Quelle débâcle, nia fille! Si
encore ton cavalier avait revêtu son costume
de cérémonie, mais il était venu là en tenue
d'écurie, et, certes, il ne doit pas beaucoup
t'en abouler, celui-là. Ce n'est plus là le temps
où ton petit tailleur te payait dés costumes de
40 francs pour ta déguiser au màrdi-gras.

Et, toi, Gabrielle, de la rue St-Jacques, que
dirait ton carabin s'il avait connaissance du
chahut infernal que tu faisais, dimanche, au
cbalet St-Roch. Lui enverras-tu encore le
numéro de la « Bavarde » de cette semaine
comme tu lui as envoyé celui d'il y a quinze
jours. Et, que dirait ton carrossier, avec qui
tu te ballades maintenant le dimanche, s'il
savait que tu vas si souvent rue Gresset.
C'est saus doute pour té donner des forces
avant d'aller voir ton nabab, que tu vas
prendre ton verjus, tous les jours, au mâtin, :

dans certaine buvette, située non loin d£ ta
demeure. Sont-elles bonnes,, les cerises, dis,
Gabrielle ? — Georges da Sauteruas.

Depuis quinze jours, déjà, mon ami et colla-
borateur Gigès nous promet quelque chose
d'intéressant pour Berthe F... surnommée
l'empoisonneuse du faubourg de Moyan. En
attendant son article, annonçons, dès aujpur-
d'hui, que dimanche prochain, 4 mai, après
entente entre tous les habitués de l'Alcazar,
et après avis du Conseil de Salubrité publi-
que, il sera fait, dans cet établissement, une
collecte dont le montant sera destiné à acheter
un flacon d'eau de Lubin et une boîte de
poudre dentrifice du docteur Paul. Ces objets
seront offerts à cette vadrouille à la fin de la
soirée. De cette façon, nous pourrons peut-
être nous préserver des odeurs méphitiques
qui se dégagent à l'approche de cette p er-
sonne au teint pâle et aux yeux caves, qu'on
est sur .de rencontrer tous les soirs aux abords
de la gare du Nord. — Gugusse.

Amiens. — Un des principaux membres
du patronage de Saint Joseph a quitté Amiens;
il s'est engagé (et pour caase ?) dans un régi-
ment caserne â Lille.

Tu sais qui, n'est-ce pas, Berthe? Cette
pauvre. mère n'a plus qu'une ressource: le
Vitriol, et nous ne doutons pas qu'elle ne s'en
serve pour laver l'imprudence da son ferrail- ,
leur-pôrissoiriste, qui va maintenant passer
à l'Etat comme « pousse-caillpux ».

Il faut croire que le baron d'Argentcourt le
talonnait, car il a dû céder sa périssoire à

• l'A... raignôe, un des membres actifs du
même patronage, celui-là môme qui se figu-
rait n'êtr* pas entendu, lorsque, le dimanche
de QuasimodOj à Camon, chez Dupetit, il a
encore crié en arrivant : « A bas les cochons
de correspondants de la Bavarde ». Et Juste- '
ment la « Bavarde » se rafraîchissait dans la 1
salle voisine, en compagnie de personnes qui 1
se sont trouvées choquées du langage de ce
p... auvresire. i

Nous avertissons le susdit canotier suisse
de se tenir tranquille s'il ne veut faire parler
de lui. i

L'association des cocus de la ville d'Amiens i i
vient de recevoir une nouve le adhésion. Je
vous présente ci-dessous le type et la typesse.

Toujours vous les rencontrerez tous les deux é
vers midi, tantôt dans une rue, tantôt dans c
une autre, elle: petite, boulotte, figure rouge, r.
chapeau de paillé, nne robe courte qui laissé q
voir un mollet... hum !... assez chic... '; lui : a
grand j mince, figure sale, pantalons toujours t
immensément larges du bas, et qui ne laissent t
même pas voir un bout de ses chaussures (un- a
peu vieilles, il est vrai)...

Tu as de suite reconnu qui c'était, n'est-se "«
pas, Emel'e.aux robes cou tes ? Crois-tu donc 8
qu'il te suffit de changer tous les jours de che- ' f;
min pour qne la «Bavarde » ne te rencontre P
pas avec ton nabâb ? Je ne Vous aurais pas P
encore remis aujourd'hui sur le tapis (il faut
avouer, en effet, que vous n'en valez pas la b
peine) si ton typo-cano-vitro-veloceman n'a- c
vait pas témoigné vivement le désir de casser e
la trombine à celui qui l'avait collé sur la P
« Bavarde ». Il ne faut donc pas te formaliser
de ca que je pourrais dire sur ton compte, P
gentille cùlottiôre, parce que tu ne t'en trou- ""
verais que plus mal. c

Mais si tu l'aimes tant, qu'il a la bôtise de b
le croire, pourquoi né lui demandes-tu pas à d
entrer comme couturière chez sa mère; il
pourrait en même temps t'apprendra à ma- |
nier le pinceau. Peut-être ne voulais-tu pas t
que l'on connaisse tes rapports avec lui à F
cause d'Aphonse XII le Homard, à qui ca n'a D
pas l'air de plaire beaucoup, mais vôos né r
vous êtes pas encore cachés assez pour que la c
« Bavarde » ne vous surprenne pas. b

Enfin, pour finir, je m'adresse à toi, mon 1
cher ami. J'espère bien que tu ne me forceras
pas à dire moi-même à ton Emilie de te ren- S
âi'à la clef de la cabine que tu avais au Sport n

avant celle que tu occupes maintenant. — 1(
Giges. h

Dépêche. — Anna B... retrouvé nabab; \(,
Gabrielle C... demande un autre ; Jeanne, il
çorsetière, abandonnée ; Berthe B... demande
parrain et marraine, on accepterait ramo- A
neur... a

Nouvelles. — Dimanche dernier, notre col- »,
lègue Gil-Blas a cassé sa canne sur le dos de ,
l'un des vilains qui la poursuivaient. Ce cher Sl

Gil-Blas, qui ne craint» rien heureusement, a p
tous les dimanches, sur le dos, toute la société Z
des cocus, y compris : le président, sa future t
femme et sa future belle-mère, enfin un tas
ie lâches qui, seuls, n'oseraient s'attaquer à r<

lui.
Nous informons nos lecteurs que Suzanne, h

iont nous avons déjà parlé plusieurs fois, a
repris son métier de laitière, pourlemattn ft
seulement ; le soir, elle continue toujours ce-
ui qu'elle a adopté depuis quelques mois. — ,
\ne as ta scie. a*

ni

Amiens. —Que vient donc faire. cette char- di
nante Gabrielle au bal de la Fosse Ferneuse et
sst-ce qu'elle est exclue de l'Alcazar, ou bien qi
i-t-elle peur que les correspondants de la « Ba- va
rarde » ne l'attrapent encore, qu'elle sache
lonc qu'il s'en trouve partout, et que moins
[u ailleurs on ne les recevra chez M. Wallet ui
)ù les vadrouilles sont mises dahors par là su
eunesse ; du reste ce n'est plus le temps où co
ille y venait avec sa maman, et où les jeunes he
;ens devaient faire des courbettes devant ce
ielle-ci pour obtenir mademoiselle pour un sa
[uadrille (pour un seul quadrillé, ôâr maman pr
ie permet pas que j'en fesse plus avec lu dé
morne cavalier. .  Q(
Aujourd'hui que tu viens seule on ne ta ag

onnait plus, et on t'engage très fortement à pr
etourner avec tes Gils-Blas, tes Jules, ton il
•rand escogriffe avec qui tu étais déguisée en en
omino à la Mi-Carême, et ton cher nabab Bc

i aujourd hui, ton cher ami qui s'en charge
elur-la pour faire le poireau, il t'attend des pa
.auras entières rue de la Neuville en fumant Te

force cigares et en tapotant les pavés de sa
badine. — Cocannas.

Amiens. —Il paraîtrait que Clômenca et
Flore ont changé d'avis. Elles continueront
comme par le passé à habiter leur domicile
situé près des casernes, dont la voisinage
leur est précieux.

D'ailleurs cette dernière craindrait trop, en
quittant ses pénates, de voir lui échapper son
ouvrier chapelier à qui elle espère faire en-
dosser la paternité de son bébé. Aussi elle la
serre de près, malgré la vie de polichinelle
qu'il mène.

Quoique son ex-m...onsieur (pas le banquier,
mais celui qui marche comme s'il avait l'épi—
né dorsale détraquée), se promène partout
avec sa nouvelle conquête, la fille L..., elle
dit à qui Veut l'entendre qu'elle ne le lâchera
pas.

Clémence voit avec terreur son nez pren-
dre la teinte d'une betterave cuite. Cela ne
l'empêche pas de faire d«s stations prolongées
dans certaines buvettes.

Sarah est inconsolable depuis qu'elle a
perdu de vue son vieux nabab, qui lui en
fourrait jusque-là.

Sylvie ressemble à la Bourse, il y a souvent
hausse et baisse. Sa compagne Augustine
s'est rangée... des voitures.

Zélia la femme torpille est toujours sur la
brêcbe.

Berthe, Laure et compagnie dans la dèche*
Oscar Khan.

Amiens. — C'-est par suite d'une erreur
que dans le dernier numéro on a inséré l'ini-
tiale P. après le nom de Suzanne. Il s'agit de
Suzanne B. Cela noa s a valu une lettre d'un
monsieur fort honorable qui craignait que
cette note puisse s'adresser à sa demoiselle.

Abbeville. — La concert donné dimanche
dernier au profit des blessés du Tonkin, était
le résultat d'une proposition faite au conseil
municipal, par un de ses membres, il y a deux
mois.

Deux mois! direz-vous? Mais oui. Il n'en
faut pas moins ici pour clouer six drapeaux
à la grille du champ de foire et quelques car-
touches décoratifs aux piliers de la rotonde.

Donc, la ville n'avait pa* fait de bien grands
frais et dam ! cela se conçoit presque : il est
téméraire â un malade de vouloir secourir
des blessés.

Le programme était des plus attrayants.
Cependant, il y a lieu de s'étonner qu'il n'ait
pas attiré plus de monde.

La pluie survenue vers trois heures n'est
que pour peu de chose là-dedans, car eût-il
fait beau, le résultat était à prévoir.

Ce n'est pas à Abbaville qu'il faut songer à
soumettre le goût et le plaisir du public à une
taxe, si minime qu'elle soit, c'est prouvé!
Ainsi, dimanche, l'entrée était de25 centimes.
Eh ! bien ! l'eût-on mise à 10 centimes, cela
n'aurait pas empêché le monde d'aller sa
jucher sur le haut des remparts pours'effrir
gratis l'audition du concert.

Que voulez-vous, c'est systématique.
L'exécution des morceaux composant le

programme a été brillante. J'avouerai même;
sans contrainte, oh ! oui, que l'orphéon a sur-
tout doublement brillé par l'absence' td'au
mains un tiers de ses membres.

A part cela, on doit le remercier ainsi que
la faufare.du -3' chasseurs, celle du Comptoir
de l'industrie liniêre et l'Harmonie munici-
pale, de s'être asssciés à la généreuse inten-
tion de la municipalité.
" Si le but qu'on se proposait n'ai pas été tout
à fait atteint, il n'en est pas moins louable.

Léo.
Nous remercions notre collaborateur Léo

et le prions ainsi que nos lecteurs d'Abbeville,
de nous envoyer des échos mondains.

Ham. — Notre ville vient de perdre sa
garnison, toutes nos gadoues sont en vacan-
ces. — NdUS apprenons qaé le « Petit che-
min de fer » tient à reprendre ses fonctions et
qu'elle va partir à Paris. Chacun sait qu'elle
avait perdu de son prestige dans nos derniers
temps, — par suite de l'indiscrétion de cer-
tains de; ses. adorateurs qui disaient qu'elle
avait perdu ses cheveux. — Un nez prouvé.

Il y a quelque temps que nous n'avons pas
vu Jeanne H..., aurait-elle rejoint son ser-
gent-maior! C'est ce qu'elle avait de mieux à
faire: pour Ham elle avait fait ses flânes, de-
puis qu'on l'a vue relever d'un séjour à l'hô-
pital, il y a de cala un an. — Rose y est.

Jeanne de la rue de la Fontaine, vous êtes
bien calme depuis quelque temps; êtes vous
chagrine du départ de notre garnison? Vous
ennuyez-vous de votre adjudant? Vous n'êtes
pas seule.

Auriez-voUs trouvé quelque dentiste adroit
pour vous remettre des dents' — ^après quoi
vous seriez potable. — S'il réussit dans sa
cure, dites-nous-le, car nous en connaissons
bien d'autres qui comme vous sont brèche-
dents. — Lessiveuses.,

La D... jeune est priée de ne pas susciter de
troubles comme ceux qui ont mis en émoi,
tout le quartier de là rue aux Puces; si le
Petit P... veut vous promener b-as dessus,
bras dessous, il ferait bien de choisir l'obscu-
rité, à moins alors qu'il n'aime mieux vous
couvrir (pas en ardoises cà ne pourrait plus
lui servir, mais en fer blanc ça le connaît. —
Trotte-en-ville

Encore un mot pour la belle Zélia. Vous
gagnez donc beaucoup, d'argent, — vous vous
mettez bien — une bonne ! cà pose. Où c'qu'est
le temps, où nous allions biner betteraves,
hein? Il est vrai que Vous avez changé une
lettre seulement dans le verbe qui exprima
1 action ; mais ce dernier est bien plus rému-
nérateur et moins fatiguant.

Votre nouvel appartement sur le boulevard
du Nord vous plaît-il? Ne regrettez-vous la
chambre dans laquelle vous avez succédé k
Mlle Flamenti, notre charmante actrice de la
saison dernière? Nous ne comprenons pas
pourquoi votre adorateur s'est embarrassé de
vous dans son voyage mensuel à Péronne.
Est-ce vrai que vous êtes partis tous deux, la
lo avril au train de 11 heures 55, pour ne
rentrer qu'à 10 heures du soir'

Nous vous félicitons de votre goût; mais
lur, nous sommes portés à crdirè qu'il est
atteint de dysopsie, — quand il guérira et
qurl vous verra ce que vous êtes, il vonS
lâchera d'un cran. — Qu'a dit no.

A cause de la lune, comme nous savons c»S
demorselles assez souvent atteintes de dysmé-
nie, nous ne nous étendrons pas sur elles, au-
jourd hui, la « Bavarde » craint les marchan-
dises encombrantes. Mais nous y reviendrons,
et peut être pousserons nous une pointe juS-
quà St-Sulpice'atEppeVilie. -^Souffle-lait,
rase-heure.

Beanvais. — Théâtre. — Nous avons en
un rival du fameux Donato qui a cru qui'
suffisait de couvrir nos murs d'afficries multi-
colores, pour attirer les spectateurs ! — Mal-
heureusement pour lui, et, lieureusementpottf
ceux quise sont abstenus d'aller les voir, 1»'
salle était presque vida et, cela nous ferait
presque croire que, comme nous le pensions
déjà, le magnétisme est une pure blague? —
Ouoi, voilà un particulier qui prétend fah'a
agir à sa guise n'importe quel sujet nullement
préparé (?) par la seule force de sa volonté, et
u ne s en sert pas pour l'exercer sur le public
en le contraignant à venir s'endormir à ses
Bourdes !

Ce manque de confiance en lui même n'est
pas fait pour convaincre les incrédules 1 —,
foutes réflexions faites, nous croyons que si
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les Beauvaisrens ont fait faux-bond â M.
Bernard!, c'est qu'il n'avait pas, commeDo-
nato, un sujet ayant tous les attraits de la
Belle Lucile dont les beaux yeux magnéti-
saient la loule qui s'entassait pour la voir et
payait sans murmurer!— Donc, Monsieur
Bernardi, si vous voulez revenir nous voir,
cherchez une attraction ou, sans cela, lais-
sez-nous tranquilles avec votre magnétisme...
animal !

Je ne pense pas qna Faust ait été composé
pour faire s'esclaffer les gens autant qu'un
vaudeville du Palais-Royài. C'est cependant
ce qui s'est prodnit dimanche dernier à la
représentation qu'en ont donné des ex-ar-
tistes de feu l'Opéra-Populaire. — Les chœurs
eâté des femmes surtout, ne valaient pas
grand'chose. Les trois échantillons du beau
sexe qui étaient chargés fies ensembles,
croyaient bien chanter Faust mais ne chan-
taient que faux ! — Mephisto avait un inter-
prête qui, certes, était le meilleur et le pu-
blic aurait pu se montrer un peu plus gra- :
cieux qu'il n'a été, bien qu'un opéra « au ;

piano », sans décors et sans figuration, perde
beaucoup de ses attraits !

On ne ferait pas mal de surveiller les ma-
chinistes, surtout celui qui a été assez intelli- '
gent (!!!) pour baisser la toile au milieu d'un
acte et avant la fin du dernier, dont le final
a été perdu ! — Vous,..yoyez que les accrocs
n'ont pas fait défaut ! — Espérons que l'on
n'osera plus nous donner de semblables repré-
sentations, lesquelles font un tort considérable
aux bonnes troupes qui ont le malheur d'ar-
river après que le public a eu à subir de telles
désillusions.— Ne quittons pas le théâtre sans
mentionner le mot d'un poulailler qui regret-
tait son argent : « C'est pas étonnant qu'avec
une chanteuse pareille, ça n'ait pas réussi ;
« c'est pas une bouche " qu'elle a: c'est un
«jour...-».

Cochon-Mort. +- SI les cloches, de la cathé-
drale ne m sont pt g mises en branle la jour où
Phonsine risquait sa téta II la porto par la-
quelle on entre dans la vie, c'est qu«, franche-
ment, le sonneur ne connaissait point le3 obli-
gations qui lui incombent! — îl est vrai que,
depuis, elle s'est bien rattrapéa et que les Din-
dons quVlle a rencontrés, lui ont procuré plus
da plaisir queies Ding-Don qu'on aurait pu
lui prodiguer, au jour trois fois béni de son
entrée dans ce mondé !

Que dire do ses débuts dans la vie ? C'était
une gentille petite fille-et rien ne faisait sup-
poser que, ca qu'on appelait : « le petit ange !»
deviendrait : « un fameux démon ! » — Lors-
qu'on la baptisa, l'officiant qui tremblait un
peu,lui laissa tomber sur la langue une tolla
poïghôe de sel que la pauvre petite en prit
une soif qui n'a fait que croître et , embellir.

Comme au jour de son baptême, elle ne por-
tait pas encore les; faui, cheveux qui sont, à
présent son plus bel ornement, lorsque la
«urô lui versa l'eau sur la tête, elle en.' res-
sentit un tel malaise que, depuis, jamais elle
n'a pu voir ce liquide et surtout dans son vin !
Comprend on cela? une grenouille qui dé-
teste son élément!

Elle avait quatorze ans, nous a-t-on ra-
conté, et, comme les petits enfants, croyait
encore aux.visites-an petit Jésus; maintenant
c'est à d'autres visites qu'on l'a contraint ! —
Or donc, un soir deNoël, elle-avait mis, dans
la cheminée, son petit... soulier: comme elle
n'avait pas été très sage, il advint qu'à son j
réveil, â la place de bonbons et de jouets, elle
trouva un amant !!!

Beauvals. — La blonde Zélia fait réelle-
ment concurrence aux étoiles filantes. A peine
était-elle installée à Ham pour y retrouver son
ancienne tranquillité qu'on ne l'a plus revue.
Sans doute que la via calme de la petite ville
de Ham, ou plutôt que ce nouveau genre de
vie ne lui plaisait guère et que les regrets
amers si bien exprimôsdans la Bavarde du
12 avril dernier auront su de nouveau tou-
cher la corde sensible de.la blonde enfant. .'.

Les propositions plus ou meins dorées des
lovelaces hamois ne l'ont peut-être pas satis
faite ; cependant l'indiscret qui la: surveille
sait très bien qu'un, gros gascon d'ici — rien
de commun avec celui da Beauvpis — lui a
offert son cœur. C'est à n'y rien comprendre.
E«t-elle enrhumée ou auralt-eUe maintenant
fait vœu de chasteté ? Ce serait bien drôle !

Enfin, si le sou joyeux, du métal quelle aim<?
Uàt né lui suffit plusà peut-être que le papier
aux Chiffres de la Banque de France, aura eu
raison de sa résistance... Si toutefois elle re-
vient ici on saura s'yprendre.

Mais prends y bien garde, charmante Zélia,
si dans tes courses vagabondes, le terrible
gascon, que tu redoutes tant, allait te ren-
contrer, il pourrait peut-être bien t'en faira
voir d'une autre couleur.Tu comprends, n'est :
ce pas ! r

Espérons-donc pour lui que les b'ans senti-
ments qu'il t'a manifestés sauront toucher ton
cœur, aussi si tu es retournée à Beauvais
voir ton nabab et y faire en même temps le
bonheur de tes nombreux amis, il aura comme
les autres Sa part de jouissances. Allons, Gas-
con, prends ton mouchoir, sèche tes larmes ;
de beaux jours luiront encore pour toi puisque
tu vas partager la joie généra e.

A bientôt donc... bien que le correspondant
de la Bavarde soit en villégiature, il veille et
l'on saura si des'nuits d'ivresses sont venues
récompenser tant de sollicitude amoureuse.

Rimadole.

Perpignan. — Notre aimable collabora-
teur et ami Dùneuf, par dès affaires gravés,
se voit oWigé de cesser pendant quelque
temps ses intéressants potins et cancans heb-
domadaires. Pendant l'absence de notre ami,
qui espérons-le, sera de courte durée, nous
ferons de notre mieux pour le rem placer, trop
heureux si, comme lui, nons parvenons à sa-
tisfaire nos lecteurs et surtout nos aimables
lectrices. — T C J (Catalan).

Echos mondains. — Parlons peu, mais par-
lons juste les compliments à qui de droit et la
béchade à qui en â besoin. Les beaux jours
vous font sortir dô vos nichas, chères petites
chattes, et noos pouvons vous admirer
dans vos enveloppes plus ou moins neuves.
Qui avons-nous vu cette semaine? Nous
avons aperçu l'adorable Marie H., accompa-
gnée d'une cle ses amies non moins charmante.
Nos compliments pour votre bon genre et nos
félicitations à votre amie. Que de luxe et
quel plumage ! Quel est donc le se-in que
vous avez plumé pour avoir une si belle co-
quille.

La poudre de riz est à la mode parmi nos
horizontales. Maria ne la ménage guère; elle
en met jusque dans ses yeux; si elle espère
captiver nos Perpignanais parce moyen, elle

' se trompe, nous aimons le naturel, Madame,
et non la femme emplâtrée.

Allons, petite Marie, croyez la « Bavarde ».
Ne vous attachez pas à tous les clous qui ne
vous laisseront que de la rouille; mettez un
peu de côté cette robe qui a passé saison, et
tâchez de vous montrer sous cette belle pe-
lisse où vous, avez resplendi peu de temps
il est vrai. Et surtout ne vous crispez pas tant
contre la « Bavarde », car elle en sait plus
que vous ne croyez.

A signaler la réapparition au concert de la
belle Marie D.; elle était accompagnée d'une
des plus pschutteuses de' notre ville, ainsi que
d'Adrienne C. avee la petite Rose; nous avons
trouvé qu'elle était encore bien blême.

Nous n'apercevons plus au Parisien Ro-
sine B. qui y avait établi son quartier géné-
ral ? Aurait-elle peur des indiscrétions de la
g Bavarde ».

La « Bavarde » voit tout et rien n'échappe

à son aeil de lynx, aussi chaque soir vers 11
heures aperçoit-elle les tireuses de bocks du
café Méridional, guettant, s'approchant et fi-
nalement accaparant quelques rôdeurs qui se
laissent prendre aux trôbuchets et y laissent.,
leur argent. Ce système-là vous portera pré-
judice, belles Hôbés, dame polica pourrait
bien être amoureuse de vous et vous offrir
un coucher que vous n'attendiez pas, accom-
pagné de plusieurs autres !

Narbonne.— Êehos Mondains.-— Un con-
seil à Victorine la brune. Méditez bien ces
paroles : Il ne faut jamais se mêler des affai-
res dès autres; Souvent on voit une paille qui
est dans l'œil do la voisine et on ne s'aperçoit
pas de la poutre qui est dans le nôtre. A bon
entendeur, salut!

Lucienne est toujours épatante. Quelles toi-
lettes.. . Quel luxe... Attention, la belle, pen-
sez à la cigale et à "la fourmi et réservez-vous
une poire pour la soif. A propos, en parlant
de Lucienne, pourquoi diable est-elle toujours
en compagnie de sa grand'mêre.

' Albertine Combes pourrait-elle nous dire
des nouvelle* du bain qu'elle a pris lundi
dernier, dans le bassin du Tivoli, à la suite,

: paraît-il, d'une discussion élevée entre son
ancien et nouveau nabab.

Nous tiendrons nos lecteurs au courant de
cette mystérieuse affaire après plus amples
informations.

 : &

Grand-Théâtre de Versailles. -- Pre-
mière représentation de la Bianca, drame en
tr»is' actes par madame Marie Colombier.,

L'heure avancée à laquelle nous quittons
Versailles ne nous permet pas de rendre
compte de l'œuvre très réussie- de là spiri-
tuelle flagellatrice de Sarah-Barnum. En dé-
pit tf une cabal ; — assez maladroitement
montée — et de quelques timides coups da
sifflet qui n'ont aucunement démonté la vail-
lante coméii"n"p. Mm" Marie Colombier, qui
abordait pour la prArtnere fois l'emploi clés
mères nobles, a remporté .«n franc et loyal
succès d'auteur et d'interprète. Mlles Jeanne
Mav, Jeanne André ; MM. Vois (le père noble)
et Rhodô ont brillamment tenu leurs rôles
respectifs/

Le succès s'affirmera enco'ré plus â la pro-
chaine représentation et dans, la tournée que
l'artiste-éerivain'va entreprendre à, travers
tout ila France. — A. Délions.

..
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Opéra-Comique. — Très prochainement
la première de Joli Gilles, de MM. Charles
Monselet et Ferdinand Poisé.

Comédie-Française. — La Jeunesse de
François ItT, que M. Parodi a lue au comité
de la Comédie-Française, a été refusée à
l'urianimité. L'auteur" de ce drame en appelle
au public et annoncé qu'il va publier son
œuvre.

Variétés. — Comme les Variétés ne fer-
ment qu'en juin, il est possible qu'on donne à
ce théâtre, un spectacle coupé avant la fin de
la saison.

Menas-Plaisirs. — MM. Monza etBessac
viennent de recevoir, pour succéder à Indigne,
dont le succès augmente tous les iours, une
pièce en vers de M. Auguste Fraisse. Titre :
Les Champairol, 5 actes et 7 tableaux.

ÎSëjazet. — Depuis deux jours on refuse
du monde au théâtre Déjszet. La spirituelle
parodie du Maître dé Forges, attire le public.

Hippodrome.—Toujours grande affluence
aux matinées comme aux i*eprésentations du
soir. M. Zielderdoit donner, très prochaine-
ment, la primenr de plusieurs excentricités
accrobatiques et autres. La « Bavarde » don-
nera dorénavant chaque semaine,- un compte
rendu spécial. Nos jolies ôpinglôes horizon-
tales, de grande et moyenne.marque, y seront
soigneusement passées en revue. Gare aux
indiscrétions.

Cirque d'Kté. — Samedis très suivis. Mlle
Harriet, une anglaise ravissante, marche très
adroitement sur un fil de fer, à l'exemple de
sa devancière, la belle Océana. Mlles Adeline,
une svelte, amazone, Magni, très forte en
sauts,de bannières et pirouettes'; les tableaux,
vivants (oh! oui'.!), les pitreries des Bibb.et
des' Orsani, sontau'ant d'attractions aux-
quelles ne résiste pas le Tout-Paris boudiné,
gratiné et pschutteux. — Bravo !

SI-LHOUIÏÏES DES CONCERTS
J f ,-s.

Compositeurs- chefs-d'orc&estre.
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.Harengsaur, membre de la corporation mu-
sicale et de la société des Sauteurs, chevalier
servant — n tout faire — du beau s.exa, du
eri-criet du tralala, est né à Paris et à la vie
artistique près d'une timbale, sous l'œil ai-
mable du fameux Caliban.

Ses premiers essais en contre-point furent
quelques coups bien... frappés en société avec
la caisse de ses pères. .-.--

Tous les coups sont dans la nature.
Lés coups redoublés accompagnant les. pas

idem que le génial Harengsmr était appelé
à jouer eri cinq sec, s'élevant aux plus hautes
considérations, attaquaient plus particulière-
ment les préjugés de la peau tendue sous son
poignet, frémissant.

Caliban le remarqua.
DOS ca jour, Harengsaur put ambitionner

la "brillante situation de sous-chef tapeur; il
eh fut heureux et devint maigre.

Un mouvement plus hardi et qui provoqua
une grande sensation, lui inspira l'idée de
connaître un dentiste breveté pour les déco-
rations de perspectives ; aussitôt, comme il
avait prospéré au Buen-Retiro, il colo.ia son
extérieur d'un' rouge qui ne lui montait pas
au front; il eut fut heureux et devint plus

maigre. .,.••, ,
Enfin, le Buen-Rôtiro, ayant divisé ses gué-

ridons que le Pré-Morue, comme pas un n'a-
vait pas réussi à faire vivoter, Harengsaur
alla confire dans les Consulats cascadeurs pour
y entretenir les corbeilles; il en fut heureux
et devint toujours plus maigre.

Harengsaur réussit finalement à couper
l'herbe a son ami de Vincennes anx Bazars
divers, fit la navette et dêgotta l'homme ger-
manique devenu le roi de la Skatina, grâce
aux maux pas sérieux que donne un amour
partagé. Malheureusement, l'homme germât
nique s'alarma de l'ineptie générale dont
souffrait Harengsaur et le ciel, qui veillait au
juste reiour des choses d'ici-bas, fit en sorte
que l'herbe coupée sous 1*8 pas du cosmopo-
lite da Vincennes retourna en foin dans l'as-
siette d'Harengsaur. Celui-ci en fut malheu-
reux et devint encore plus maigre.

Obligé de revenir à l'emploi d admira-
teur de corbeilles aux Consulats, Ha-
rengsaur y a reoris sou rôle de Louis XIV eu j
pâte, mais il se garda bien d'imiter la polites-
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se du roi-soleil et s'en voudrait d'ôtor son
chapeau devant les dames, histoire de cacher
son toupet pelliculaire, sans doute.

Hissé à l'apogée de la dégringolade, Hareng-
saur a paru s'éloigner un instant du dentiste,
décorateur en rubans à mille balles le centi-
mètre,, des couronnes de comtes dont il en-
toure sa personne, pour se jeter dans la car-
rière de l'ébénisterie considérée au point de
vue.de l'ameublement de' jeunes gavrochi-
nettes ; ça l'a rendu heureux, maïs il devint
d'un maigre!

Harengsaur est intraitable sur la question
des mobiliers; il est amateur des trois pièces ;
rég ementaires et, quand il ne les voit pas
partout où il dirige ,sa suffisante personne, >
ca le pavre, cet homme et, dans sa douleur,
il crie aux échos

!
 des Halles le doux no j> de

Robert, lequel palpe des commissions,, eu \>
fournissant les installations que Harengsaur 1
paye en billets à ordre contre amoureux bai- 1
sers de la préférée au palissandre. . ;]

Harengsaur est amoureux une fois par sai-
son, soit deux fois par an, et les meubles en
savent. quelque chose, car il aime à demander 1
pardon à genoux aux dames assises qu'il croit i f
avoir offensées eu ne leur envoyant pas de j i
musique; il obtient ce pardon parce qu'il est
éloquent ou, crmme on dit dans lé" monde,
parce qu'il a la langue bien pendue.

Souvent un sort crue 1, un vrai sort de ha-
reng le sépare du petit « coco rose », qui dif- j

.fore delà coca, mai3 so trouve quelquefois I
s,a Pérou... du petit coco  rose de ses rêves.
Alors, penché sur. son papier à musique, il «
déplore l'existence de la grammaire, av.'-c la- , i
quelle il est brouillé à mort; et il donne dos i ;
rendez-vous lointains «par la pensée» pour i
l'heure mystérieuse de minuit Brrrr !
Tais-toi!...

Ou bleu, on le voit errer, inquiet sous les
fenêtres des Hi-Han (les chinois mélomanes),
pour y découvrir le grand papier blanc qui j
doit annoncer à son cœur l'arrivée d'une mis- j
sivë digne de l'archange Gabriel et donnant 1
des nouvelles fraîches du coco ro^e. — qui se j
trouve au Pérou, mais n'est pas le coca — et ' ,
du beau mignon, rien d'Henri III à ce qu'on ;
prétend. i ;

Serais-tu indisposée, bel ange? . | 
« A vouitz alors, si madame est malade. , j
« Harengsaur, mes amis, s'embête comme un ,

| musicien. »
Il se demande ce que deviennent les formes ' 

de la composition et se consola avec les Hi-
Han dans la pa tie carrée où le dernier quart '
est représenté par un portrait, dés fleurs, des
roses mousseuse?, mais jaunes, etc., etc. ! .

Hélas, tout jaunit, fuit et périt !. . .
.L'ange le plus saiut, la plus rose des. cocos ;

•i— pas de l'a coca, mais du Pérou ,— et le plus j
mignon des beaux p&rdent un soir ,de leur !
saveur première, parce qu'on â goûté, à Lima !
du cher Radis. i

— 0 Lima, capitale du Pérou !
Limai t grau de dont le bout est un char de ,

végétation spontané, à toi, fille de Phôbu",,j
la teinture blondie des Marguerites à Fausts ' .
variés ! A toi, ô Lima, le Pérou et les chrucrou-
tes, lun portant lé* antres !... A toi, les voitu-
res furtive* qui de la Skatipa-féminine, mè-
nent au Skating-masculin '(entrée parla rua
Blanche)! A toi, ô Lima (ongle) les'échappées |
de l'hôtel Saint-Denis et le s confidences, pré-
cieuses des quatre causeries ininterrompu es du ;
vieil Harengsaur ! A toi encore, Lima la belle, 
les imprévus du Parc!...

A toi ! A toi ! A toi !!! '
Harengsaur te sacrifie tout, malgré les fras-

ques de ta loge peu maçonnique, car il en a
assez d'être surpris dans les régies de tabac .,
en train de fumer des pipes à têtes articulées
età cheminées d'ôehappemént,.. ;

Mais déjà cet amour languit et devient (
comme son propriétaire.

Sec! Sec! Sec!!!
Pointu! Pointu ! Pointu !!! i
Clou ! Clou! Clou!!!
Et pendant que l'honnête surveillante de

la direction des Consulats s'applique à sourira
avec un méprisant : Ne, vous gênez pas !
Harengsaur se balance !se balance!!! se ba-
lance!!! et se fait' balancer. .

0 les femmes i Patatras. <
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Nous nous bornerons aujourd'hui à donner
les tabeau'x de troupe

1
 des trois concerts d'été,

aux Champs-Elysées.
Dans notre prochain numéro nous parlerons

des autres concerts de Paris, ainsi que des '
nouveautés musicales écloses.

Concert des Amfc&ssadenrs. — Mes-
dames : Faure, Nivert. L.Delange, Violette, '
Rhéa, Le vya, Thérèse, Taber, Lucia, Cécilia, '
Seigneurie, Dalillc, Blanche, Berthier, Pizard, ï.
Testulat. ''>

MM. : Brunin, Chaillier, Gilbert, Hobret.Che- i
min, Domejèân, Ganivet, Mailland, Floren- j
tin, dit Douce, Martial, l'homme-fouet, le J
jongleur Pau!, la troupe Cinquevalli,' le qua-
tuor toulousain. i

Chef d'orchestre : Deransart.

Alcaisar d'Eté. — Réouverture ce soir, , j
jeudi 1" mai. — Mesdames : Leclerc, Cortès, }
Heps Beliat, Marioui, Auberty, Castalli, i i
Blanche Bloch, Miranda, .Bibard, Mauroy, |
Jane Francis, Tautin. . j'-jj

Messieurs :.. Rêvai, d'Assy Maure!, Garnier, t
Bienfait, Frédéric, Sloman, siffleur. j

Prochainement, rentrée de Pauius, Duparc, • f
Demay.

Chef d'orchestre : Léopoid de Werizel. [ d

Horloge. — Mesdames : Leotti, Annan - ; ^
dari. Blondelet, Hélène Robert, Naya, Hayda, , 8
etc.. . . ' "\

Messieurs : Lui'dgi, Fulbert, Gonzalè's, Nar- • °
bal, Duchatel, Réyar, Charley, Charleville, !
Camille, etc. . ' , ir

Chef d'orchestre : Wohanka.

 * : ' '

PETITES NOUVELLES |
— .

Aujourd'hui jeudi, fermeture annuelle da
Concert-Parisien et da l'Alcazar-d'Hiver. On j
nous annonce par contre, la prochaine ouver- j
ture d'un concert au Moulin de la Galette et ]
d'un autre, rue de Flandre, sous la direction ,
de M. Chêret, ex-irnpretârio de Bijou-Con-
cert.

]

Ce soir, à la Scala, début de Jacques Inâudi, '
le calculateur prodigue et de Mlle Lagrange
et .Ciiesney. Prochainement débuts acroba- i 1
tiques. ]

1
 _ i

Le directeur de 1''Empire -Théâtre de Lon- .
dres, peu flatté du maigre succès de M . Pau- *
lus, a tait de brillantes propositions à M.
Brunin, le désopilant et incommensurable
comique des Ambasssadenrs.

A TEden-Concert, prochaine reprise de la
Grammaire, l'amusante comédie de Labiche. J
Popimes d'Api est retardée pour cause d'in-
disposition de Mlle Moruau. i

' ~ s
Au concert de l'Epoque, le Chameau à trois i

bosses, qui fêtera prochainement s» deux cen- >

tième, obtient le meilleur succès. Complrments
aux interprêtes et à l'auteur ! Prochains dé-
buts à ce concert dé M. Albertiny, le Samson
moderne, et de Mlle Isabelle, jolie bluette.

Si j'osais! chansonnette de Louis Gleize; ob-
tient un joli succès dans les concerts et de-
viendra aussi populaire queie Portrait de Mi-
reille, du même auteur.

Une dépêche deNîmes nous signale la conti-
nuation des heureux débuts de M. Guichard
au théâtre-concert delà Renaissance, en com-
pagnie de Mme Graindor et de Mlles Jane-
Sarah, Mialot, etc..

Derrière t omnibus, de Jules , ,Jony et :
Louis Raynal est actuellement la. cause d'un
procès de contrefaçon entre deux éditeurs
parisiens. Et le succès croissait toujours ! —
Dôr'say.

Dernières nouvelles. — L'Eldorado est sur j
le point d'être cédé par M. Paul Renard à un
le ses confrères. Les pourparlers sont déjà
très avancés, nous dit-on.

~ »

SYNDICAT DES COURRIÉRISTES DE CONCERT
.SIÈGE SOCIAL: 60, FAUBOURG SAINT-MARTIN

 , J .

A la réunion hebdomadaire de mardi der*-
nier, l'adhésion au Syndicat de Z'Echo des
Orphéons, représenté par M. Monty, a été
ratifiée à l'unanimité des voix.

Mardi prochain, nouvelle réunion.

G. DORSAY

-— rrr*—rps

BALS _DE_ PARIS
Ellysée^Moatoiarftre. — Le rendez-vous

du pschutt et du v'ian- Les samedis sont tou-
jours très animés, trop animés même, si nous
an croyons la petite historiette suivante que
notre confrère. l'Ecfio de Paris nous pardon-
nera de lui emprunter :

; «Grand crêpage de chignons hier àl'Elysôe-
Montmartre.
\ La belle Juliette Hablond, une horizontale,
qe la très grande marque, était, au bras d'un
prince étranger, bien connu à Paris. Une ri-
vale de la « tendresse» — qui s'exprime en un
langage capable de faire rougir la Goulue et
J^Iarie. Plumait — ayant adressé une épithète
niai sonnante au prince, Juliette s'est préci-
pitée sur elle, et nous avons assisté à l'inter-
prétation, sérieuse de la scène du dernier acte
de la Fille de Mme Angot.

Rien de plus comique,. » N

Très comique, en effet, cher confrère !

B.ulliër. — Mine la comtesse du Tir-Cujas
y fit l'autre jour une courte apparition, en
compagnie de quelques-unes de sas pschut-
teuses lieujtenantes. Après un avant-deux es-
quissé avec, le célèbre « Mon-Oncle », son
danseur favori, elle s'est retirée noblement,
poursuivie par les cris d'admiration de la
jeunesse quartiôr-latinesque. Son costuma
était des plus réussis. Bravo, chère comtesse !

Petites nouvelles pavâsieiames ,— .
Grand bal, ce soir, eliez; Henriette de Barras,
une horizontale bien éonnue qui inaugure sou
hôtel. L'invitation comporte que les dames
doivent montrer le plus de choses possible.
Aussi dit-on déjà' que certaines jeunes per-
sonnes vont profiter de cela , pour n'arborer
qu'une simple feuille de vigne. O Paris, Ba-
bylone  moderne ! comme dirait M. Pru-
dhoinme... , • ..

La « Bavarde » y assistera, incognito, bien
entendu.

Cercle des Biberonls. — Il y aura
grande fête, paraît-il, le 1er mai, au cercle des
Biberons, poar fêter lé retour du président
bienr-aimé de cette joyeuse confrérie. Comme
c'est un de nos confrères les plus aimés, il va
sans dire que tout Cythère sera là.

 ', , & 1—'.

LE OËBDl-iONSE
AUX
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* Notre excellent collaborateur IL dû St-Sa-
vin étant actuellement à Nice, nous allions
remettre à huitaine notre Courrier hebdoma-
daire, quand nous avons reçu, au moment de
mettre sous presse, le petit "billet suivant :

Au journal la Bavarde, à Paris
C'est sans 'route par oubli que votre esti-

mable journal n'a pas parlé de moi dans son
dernier numéro, et je dois vous' avouer que
j'en ai été vivement contrarié. Pou; vans être
agréable, je vous envoie quelques renseigne-
ments sur nies petites amies des ' bars. Je
compte que vous m'en récompenserez en me i
faisant une jotie réclame, n'est-ce pas ?

Adrienne (barn*7) s'est fait teindre las
chevaux en. rouge carotte. Mau vaisé langue,
méchante avec ses camarades et bête comme
une oie. Se p'aint, comme' moi, de ne pas
figurer plus souvent dans la Bavarde. (C'est
mon amie, aussi je ne crains pas de la débi-
ner-!)

Joséphine — tournante — une *utre amia
i moi. Se grise abominablement. Mes conseils
ie lui font rien.

Léa vient de nous quitter. Son nabab lui a
?ait une position splendide.

Emilie vient de recevoir un billet doux
l'utt superbe naturel du Canada, à' qui elle
tvait, du resto, fait de grandes avances.
Me doit prochainement se mettre moins en
nie pour faciliter la corréspondanca et éviter
le se compromettre.

Mlle Dutigre et son amie Dafranc* (qui
'egrette l'Apollon et la mère Pied) gémissant 
mr le mauvais état des finances "et des af-
faires en général. Calme plat:

Régina vend dans la journée, à la terrassé
les grands cafés dss boulevards, des portes-
3)gares et des porte-cartes en cuir de Russie.
Le commerceavant tout ! Poseuse en diable,
jemme sa belle-sœur Renée, deux nobles filles
llsfaêl. du reste.

Mme Voyez-par-ci-voyez-par-là, très ca-
lé) actuellement, ôcren&si tous les jours une 
to.lette nouvelle. Adore l'art et les artistes.
Eest une vaillante habituée du Chat-Noir en
compagnie de son excellente amie Rosa, la
R»se.

Emilienne pose pour l'espagnole (oùsqu'est :
mi guitare ?J. Ne boit actuellement que de :
lalimonade. Msytère ? i

dfélina, une nouvelle rentrée. A déserté j
perdant quatre mois pour aller faire un pelé- 1
tirage à Notre-Dame de la Délivrance. l'ait 1
unpotin épouvantable tous fes soirs*.
i n'oublie pas Pauline (du Jardin), dont <

ja -ous enverrai sous peu la silhouette. I
Jj te salua, ma chéré« Bavarde ». 1

Votre dévouée servante et serveuse, 1
Thérèse (Bar n° 13) I

aux Folies-B«rgère. I
la « Bavarde » remercie Mlle Thérèse de 1

son excellente collaboration et la prie dé con- i
inrer ainsi chaque semaine. i

tour l'en récompenser H. de Saint-Savin :
ui era cadeau, à son retour de Nieei d'un ]
mpirbe bouquet da lilas blanc acheté à Char- i
ott), la belle bouquetière. ]

(N. D. L. R.) i

GUEULETONS
X.3TTÉRAZBES ET ARTISTIQUES

Le dîner des bossus. —A l'occasion de la
Qnasimodo, dîner annuel au Moulin d« la Ga-
lette '(cabinet n° 33). Parmi les invités, nous
citerons :..MM. Alfred Naquet, président;
Georges Ohnet, Albert Millaud, Alexandre
VVeil, Chaillier, (le pseudo-tyrolien de la
Scala. Manier, conseiller municipal. Parmi les
actrices invités pas bossues du tout : Mmes
Judic, Thérôsa, Colombier,. Céline Montaland,
Devoyod et Massin, Jeanne Mày. Beaucoup de
toasts, beaucoup de gaieté ; les bossus, comme
lès Bordelais, sont toujours gais.

ILe déjeunes" de Thérésa.— A l'occasion,
de son anniversaire, la vaillante directrice de
l'Alcazar-d'Hiver, donnait l'autre samaine une

. fête intime â ses amis, dans son ravissant
, petit hôtel d'Asnières. —. Parmi les invités de
' la gracieuse diva, citons : Mmes Léonide
Leblanc, Paola Marié, Clotïlde Charve, Lina
Chardy (de la Scala); MM. Feroand Xau, de
Trogoff, baron de Vaux, etc.. sans oublier

 Isabelle la bouquetière.
On a joyeusement sab'é le Champagne et,

Je soir venu, chacun s'est rendu à son poste.
Nous trouvant ce soir-là au concert da la
Scala. nous avons remarqué que Mlle Liha
Chardy était pinson voix que jamais. Noî
compliments. — A. D.

LES MiRlS 11 PARIS
Saïnt-Bepïs. — Soirée annuelle de la

Jeunesse Dionysienne.
La Jeunesse Dionysienne, société lyrique et

dramatique do Saint-Denis, donnait, samedi
dernier, une grande soirée artistique à ses
membres honoraires, et incidemment au nom-
breux public payant que l'attrait d'une bonne
soirée à passer, avait attiré à la salla Môrot,
cours Benoist.

Le programme était bien composé ,et fort
attrayant ; deux pièces amusantes et de nom-
breuses romances et chansonnettes oomi- j
ques. j

La première partie a été enlevée avec un I
véritable; talent d'exécution par flusi«urs I
membres,' de la Société, auxquels s'étaient
joints gracieusement quelques artistes de
Paris.

Le feu a été ouvert par M. Grain,, qui a, fort
bien disposé l'auditoire avec : < J' n'ai rien
dit » et « Epatant! » ensuite par M. Landard, '
qui à interprété avec goût la charmante ro-
mance : « Le printemps, c'est l'amour ! » Je
1 ui conseillerar de n'adonner entièrement à ce
genre .et de(renoncer à toute velléité de jouer
la comédie! Malgré son bon, vouloir, il ne
dépasserait jamais une honnête médiocrité.

La partie comique a «té brillamment et
joyeusement tenue par M. Babilon jeune, dé-

| sopiiant.dans «Oui, papa! ».« les Seux sœurs
! jumelles et. Derrière l'Omnibus » ; il peut à

bon droit se yantor devoir eu un succès de
fou rire — M. Chalot', a été naturel et plaln
de sensibilité dans deux pièces réalistes de

: Reyard : «La Douleur du voyou et la Défense
du vieux-», son débit est cependant un peu
ti'op rapide, très naturel, M. Lemailloux, dans
le. « Packard du Pont-Neuf-»,, du reste, il, a
ôté'égalô dans ce genre par M. Babilon, qui a
été très bien dit : « Tu l'en frais fêter, le sa-
ladier ,! » de Réval. Va jeune, a eu un début
très heureux avec là scie nouvelle, au vogue
aetùejUem ht : « En rev'nant de Suresnes ». Le '

:jeuiie Lucien Leroy, qui cumule tous' les gen-
res, s'est fait entendre dans une fantàise an-
glaise : « Aoh ! très amiousant ! » et dans une
petite pièce de vers de sa composition. Le
-poète eh herbe a eu un succès mérité, son
vers n'est pasirréprochable, mais ilnemanqae'
pas

:
d'harmonie et de correction et dénote. de ;

la facilité.
Parions maintenant de ce qu'oa pourrait

appeler la pièce de résistance de la soirée.
Elle se divise en deux parties : Le Luthier de
Crémone, par F. Coppéa et Le Voyage à
Dieppe.

'Ici, je me permets une courte digression.
La Jeunesse Dionysienne semble ay.oir la pré-,
tention d'être une pépin; ère d'artistes drama-

tiques ou .comiques;, ses efforts dans ce but
soht constants, seulement — ri faut bien, le
dire à ces jeunes et ardents adeptes de l'art
théâtral — ils ont le défaut commun aux dé-
butants de vouloir courir avant de savoir |
marcher; Cette pensée venait naturellement à |
l'esprit en voyant représenter Le Luthier de i
Crémone, de François Coppée. Ou sait avec
quelle exquise finesse de nuances cette petite
pièce est écrite, et quels bons interprètes il
faut pour bien rendre> la délicatesse det sen-
timents qu'elle renforme. On souffrait dé.
l'insuffisance des acteurs,, tout en rendant
justice à leur bon vouloir .et à leurs efforts
pour se mettre à la hauteur, de l'oe'ivre du
poète. J'en excepte cependant : Mlle Armande
Leturc, qui a été une Giannina vraiment ,
accomplie; MM. Chalot (Taddeo, Ferrari);
A, Brunet (Filippo) et Landart (Saniro). Ils
ont essayé de porter un fardeau au-dessus de
leurs forces — il faut leur, tenir compte du
résultat .obtenu — en somme,. ils ne. sont que ,
des amateurs studieux et hardis.

Il est juste de reconnaître qu'ils ont pris î
une revanche éclatante avec le Voyage à
Dieppe, l'abusante comédie de Wafilard et ,
Fulgence. Je ne raconterai pas la pièce, elle ,
est assez connue. Je me contenterai de citer ,
les noms des membres qui ont jo è cette ]
p.èce:'MM. Lemailloux, B. Atexandre Lan- ,
dart, A. Brunet, Lucien Leroy, Watlé, H. ,
Vaniisbeth; Mmes Gaillard, A. Leture et,
Basset; tous de véritables artistes!

L'orchestre ét«it. dirigé, par M., Meunier, \
jeune dyonisien, qui a également aecompagaé
au piano tous les chanteurs. Il a' accomp'i (
cette lourde tâche, avec tout le talent d'un j
virtuose ômôrite.

Une quête au profit, des pauvres Û en lieu
entre les deux parties du concert, elle a pro-
duit une somme assez ron le.

Paul Franck. 1
 - LjL. c
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TRIBUNAUX î
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Police correctionnelle, — Mme la corn- \
tesse du Tir-Cujas et son ex-couturière. — „
Son nouveau triomphe judiciaire. S

,v,me de la Falsoonière, ex-patronne du i
li/r-Cujas, actuellement directrice des bras-  I
s-erres le Nouveau Quartier-Latin, rueRôau- s
mur, et l'Orleanaise, rue d'Aboukir, était v
tramée 1 autre semaine isur les bancs Ha la r
police correctionnelle par une de ses ex-c;ou- c
tunères sous la prévention d'abus de con- d
fiance (Oh ! oh 1)

La gracieuse Andrée Discours, laplaignante, p
déclarait qu elle avait ùèposé entre les mains I
de Mme de la Falconoièr« divers objets, « no- n
tarnment une montre en or avec .-a châte-
laine, deux bagues en or (l'une avec six ro-es s
en diamant et deux nerles fines, l'autre avec v
deux pierres grenat et deux roses), et une om- e
brelle à pomme d'argent» Elle ajoutait qu'elle r
avait, depuis un an, «vainement réclamé la c
i estitution de ce dépôt. Chaque fois que j'en c
ai parlé à madame, a-t-elle dit, allô m'a ré- d
pondu qu'elle ne pouvait pas me rendre- les r
objets, vu qu'elle les avait mis au Mont-de- a
Piété, et qu'elle n'avait pas la somme nécesr
saire pour les retirer. i

Au moment où la noble prévenue s'avança
majestueusement à la barre, une grande sen>,
sàtiofi se produit. Madame la comtesse porta
en effet un costume d'un « pschutt » inouï :
chapeau rose..., jaquette bleue à. la dernière
coupe, jure rose à gros bouillons, le tout as-
saisonnés de brillants et bijoux semés â pwH
fusion.

Avec une fermeté, qu'on ne rencontre qua
chez les personnes de son rang et de sa race,
Mme de la Falconniôre soutient énergiques
ment que le prétendu dépôt n'a eu pour but
que do garantir un prêt d'argent fait par elle
à la jolie plaignante.

Le tribunal passa à l'interrogatoire de la
susdite :

M. le Président. — Voyons, à quel titre
exactement aviez-vous remis ces objets à la
prévenue'?

R. J'étais très gênée à ce moment-là. (Ohl
oh!)

M. le président. — Vous éludez ma question J
d'après votre réponse, il semblerait que ca
n'est pas en dépôt que vous auriez remis cea
objets à la prévenue, mais bien, comme la
prétend votre adversaire, en garautie d'un
prêt d'argent qu'elle vous aurait fait?

R. J'étais employée dans la maison de ma-
dame en qualité de couturière.

M. le président. — Comment, vous étiez
couturière dans une brasserie ? (Riras.)

, R. Je cousais quelquefois, mais quelquefois
aussi je versais, les jours de presse. (Nou-
veaux rires.)

M. la président. — Dites que c'était là vo-
tre occupation habituelle ce sera plus exact.
Vous persistez dans votre plainte ?

R. Oui, monsieur le président, je persiste.
L'émotion est à son, comble.

Mais coma e de l'aveu même da Mlle Dis-
c us, il s'agirait d'un abus ne dépôt, et que
la preuve par écrit du Àonvrat de dépôt n'a pu
être faite par eh', comme, le veut la loi,
le ti ibunal a déclaré îa plainte irwevable et
condamne la plaignante aux dépens.-

Radieuse comme un astre en plein midi,
Madai e la comtesse du nouveau quartier La-
tin et da l'Orleanaise se retire, suivie de sa
cour, aussi majestueusement qu'aile était en-
trée !

Après avoir triomphé' en cour, d'assises la
noble directrice triomphe en police correc-
tionnelle. Décidément cette galbeuse personne
aborde tous les genres avec Un égal succès !

Madame la comtesse, voulez-vous nous
faire l'honnenr d'aller vocs asseoir !

SA* DUVERGIER.
I D; rnières Nouvelles. — On nous assure, à
la dernière minute, que Mlle Andrée ne sa
tient pas pour battue et va rôassignerson ex-'
patronne. Sous toutes réserves, bien entendu.

--, 1 1 - ££ -—--«I j j H .

RESTAURANT

BARATTE
Ouvert tonte la nuit

RENOMMÉE DES HUITRES

I Les nombreux cabinets particuliers sont
toujours fréquentés par nos jolies épinglées
qui viennent y savourer les écrevisses et les
huîtres de premier choix, en sablant les vins
du meilleur crû.

Les vastes salons sont aussi le rendez-
vous de l'élégante Société parisienne, qui
apprécie à juste titre Ja bonne cuisine et la
servrce: rapide qui fait la renommée de cet
établissement de premier ordre.

Cette maison se recommande particulière-
ment aux Soupeurs — à la sorties des bals;
théâtres et concerts.

ftUE BERGER, 8 & -1 6
Halles Centrales
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CANCANS ET POTINS
PABJSIENS

Panama , 27, Boulevard Strasbourg. —
(Scandale). — Il y eut dernièrement grande
lutts entre 'e père Corset et Fèlicie la Belge;
cette dernière, ayant trouve la dernier arti-
cle de' la « Bavarde » peu de son goût, accusa
le père Corset d'en être l'auteur: l'injuria
si fort, que le Vieux br>nhemme, indigné, se
rua sur la dame de telle sorte que !a moitié
de sa perruque ardanta lui resta en mains.
Forée lutta force cris, le vainqueur de l'af-
faire fut le pèi'e Corset, et la trop bouillante
Belge en fut quitte pour faire (afin de solder la
eoittèur qui voulait couper la crédit) une.
collette parmi la Saciôtô, qui s'en amusa fort,
entre autres un gros Monsieur, qui riait aux
l-armes.

La brune Elisa s'adonne à l'élevage des
«lapins ».

Las clefs de Laurence la Roussotta furent
retrouvées par le vieux de Montlucon qui les
reporta à l'ex-Marguerite du billet de banque.
Avis k- la prétentieuse caissière. Ennemies
conseillent charger bien revolver et tirer
juste, si coup manque elles ne manqueront
pas. — Le Passant.

Dernière heure. Rencontré Sophie, camé-
risto d'Esther la Lyonnaise. Elle portait une
dépêche très-pressêe. Après une courte station
chez le troquet du coin, elle se décida à en
laisser lire le contenu au2H9" reporter de la
« iîavarde » qui lui avait si gracieusement
offert l'apéritif. En voici la teneur.

« Madame. Faure, 21, rue Duhamel-Lyon,
Argent, pas le sous (sic) Madame très-mal,
Irès-ennuyee. — Sophie. »•

«Ta maîtresse est donc indisposée'»
demanda notre reporter'. — « Pas du tout,
répliqua la suave enfant, elle sert toujours au
Panama »

Quel est donc ce mystère ? !

I>e Petit-Duc, rue Turbigo. — Nous al-
lons passer la -revue du petit personnel do
3e charmant établissement, afin do distribuer
îomplimeuts et reproches, suivant mérité.
Oommençons par, la ravissante caissière et
rendons hommage à sa beauté. Commenous na
trouvons rien à sa charge, nous nous incli-
nons devant l'enchanteresse et nous passons
i... Antoinette. Comment, mademoiselle, vous,
ivez donceu la croaute de vous négliger et
le ne tenir aucun compte de notre der--.
lier article. Vous nous menacez d'une
lettre, | eh ! bien  mais envoyez , nous
lommes curieux de voir un échantillon de
rotre style épistolaire,nousla publierons avec
rlaisir et nous aurons même la galanterie da
iorriger les fautes d'orthographe. En atten-
iant nous voulons bien voos, faire crédit de
mit jours : mais si d'ici-là vous ne vous êtes
ras corrigée, gare à notre prochain numéro.-
Jour passer notre 'courroux, asseyons-nous
m instant à une table de la gentille Margot.

Margot nous distrait quelques minutes par
on charmant coquelage. Elle est loin de sui-
vre l'exemple de son amie Antoinette

>t par ses manières délicates fait encore mieux
•assortir sa beauté. Du reste, sur cette arti-
;le, Je;<nDe ne lui cède en rien, ayant tenu
iompte de nos conseils elle s'est un peu mo-
lifiô elle est moins prétentieuse et c'est sincè-
•einont quenous lui faisons nos compliment*
ipprôciant les efforts qu'il lui a fallu faire

II ne reste plus que Lucie à qui pour ce'tta
fois nous ne donnerons que des conseils Tâ^
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chez de vous débarrasser de cet air timide,
dont vous n'avez pu entièrement vous corri-
ger, un peu de coquetterie ne vous nuirait
ffas ainsi que plus de gentillesse avec vos
clients. Enfin nous vous conseillons de suivre
nos avis vous vous en porterez mieux, et
maintenant que la distribution des récom-
penses est faite à huit jours. — Un censeur.

I«a Maubeuge, 9, rue .Maubeuge. — Nous
sommes allés rendre une visite à la charmante
brasserie de là rue Maubeuge : et nous avons
eu le plaisir de constater nne fois de plus que
l'amabilité et la gaieté n'avaient cessé un
seul instant d'abandonner ce charmant éta-
blissement.

Les Hébés y sont des plus séduisantes. Ci-
tons la gracieuse Tamis, la joviale Lyon-
naise. Marie nous avons revu avec plaisir
Mè-Mère qui est toujours d'une gaieté folle.
La grande Marie qui est très (Forever) v'ian !
Mais la plus suave de ce charmant essaim est
Sans contredit la gentille Laurence qui fait
les délices de cet établissement, femme
charmante,' très distinguée et a un certain i
cachet que plus d'une de nos gracieuses pari- i
Siennes lui envieraient. Nous lui adressons ai 1
cette charmante nos plus sincères compli- ]
ments. En somme franc succès d'Hébés; — :
Sergent Brind'amour.

La Cigale, 166, boulevard Saint-Germain. ',
— Pourquoi donc la «Bavarde» n'a-t-elle pas l
dit à ses nombreuses lectrices que M. la gé- 1
rant était revenu pocr égayer la brasserie de s
son heureux caractère. Avec M. Charles on ne 1
peut être triste, c'est un Véritable bout-en~ e
train. j

Du reste, Marthe et Léa ne lui cèdent en fc,
rien ; tous les trois forment un trio de rire et r
de franche gaitô. Marguerite et Laureuca sont d
tonjours des amies, et c'est du rar<j en bras- s
série, une amie aussi dévouée que la petite t'
Margot qui nous arrive de « Bernay. » Esthar ci
«t Hermance ne perdent pas une minute, n
Aussitôt la sacoche au côté, bien vite on prend a
les cartes et jusqu'au dîner o : joue au rams. B
— Dans l'œil. q

: L'Alsacienne, 6, rue Grégoire de Tours.
-i- Quelques clients au table de Louisa qui est
toujours joyeuse. Gabrielle cultive la garance, p
lire les militaires. 5~

Quant à la grande Gabrie le, elle est com- , '
plôtement délaissée et fait une figure repous-
sante; elle parlait d'aller à Epernay, peut-être

 c
i

ceux â qui elle renie des dettes la délaisse de ,
 Sl

trop et elle fera si elle continue ballon, sous ffi
i peu, manquant de monnaie, elle ira cultiver ?
. les pantres en une autre ville.— I-tord IV. „'

, lie vieux quartier Latin, rue de Seine. Ej
«T- Une nouvelle recrue est venue augmenter r;
le personnel. Ml'.e Jeanne, grande, brune, au P,
nez busqué, yeux de chinois, quelque chose du K
hibou dans l'ensemble du visage. Mlle Jeanne }

, ferait mieux de se nettoyer un peu et soigner *r
sa toilette que d'entretenir les tourlourous. ~j

Sa robe soupire d'une manière dôsespéran- ®~
te et quelle crasse, grands dieux! Gare au dô-

 a
^

hallage.
 re

I . Du savon, Mademoiselle, beaucoup de savon,
j: votre linge en réclame et gardez vos pourboi- ~
hres pour cet ut-âge, plutôt que de les envoyer
| Dumanet. La propreté avant tout, que dia- r\
[hle! C'est pour vous (et les autres) une ques- '°
jtion d'hygiène.— Zanzibar. 9?

iùa Moderne, 76, rue Gay-Lussac, —• Trois !
serveuses adorables, Anna, Emma et Pauline,
forment un trio de charmantes Hébés; elles ^e
pue peuvent manquer d'avoir beaucoup d'ado-
orateurs. Toutes trois'sont très aimables, mais
Ijje recommanderai à Pauline d'avoir un peu *&.
plus de caractère, La patronne est une char-
^ante personne à qui nous faisons tous nos (,a
Compliments. A bientôt. — U. P.

! Tir Cujas. — Pour une fois, amis lecteurs, di j
honsentez à ce que je devienne votre Mentor. „e
Laissez-moi vous guider à travers cet Eden,

 8
 ]

bu le culte de Bacchus est si bien observé; je
allez-y seulement une fois, et vous ne serez i^
pas longtemps à penser comme moi, que vous ga
avez vu des femmes dignes d'un tarera.. Vous
ne regretterez pas, j'en suis sûr, d'avoir fait 
la connaissance de la charmante et svelte _
Marie, brune exquise aux yeux mélancoliques. COi
Vous irez passer un instant aux tables de j 0l
Fernande, et vous conviendrez que vous n'a- Te:
yee jamais vu aussi aimable, gaie et spiri- Na
;uelle Hébé. tei

Jeanne est toujours la charmante serveuse ex-
juo vous connaissez. Louise (ex-Bar), sœur fêt
le Fernande, Renée et Maria, -.sont un agréa- au
iletrioqui agrémententee temple de l'Amour. aff
5n somma, composition idéale, qui l'ait le plus pîi
;rand honneur à la gracieuse patronne. Puis- ee i
pie j'en suis sur le Tir Cujas, une nonveelle a\x;
jui ne manquera pas d'intéresser les habitués hje
le cette brasserie, c'est, m'a-t-on affirmé,
.'engagement prochain de Nono aux Folies-
îergère. Bonne chance. Capricieuse et fan- fei
;asque au suprême degré, autant que casca- ge:
leuse, telles sont las saillies.de son petit ca- tre
•actère. — U. P. rei

ge
L*Alsacienne, 16, rue de la Fidélité. — mi

Félicie, jolie femme, jolies toilettes toujours vo
les plus v'ian. Grande aflluence (Moufïtar- du
Dlub). La gante Marie, son «mie, l'ennemie av
acharnée du Panama; la plantureuse Nana; coi
la mince Julie; la tendre Mariette; la brune for
kugustine, il y aura de grandes nouvelles pour fei
!a semaine suivante. — Violette. fei

Mr
Gil-Blas, rue Monsieur-la-P. ince, 57. — de

La belle Elise devient bien triste, ses beaux ci,
yeux perdent leur éclat, son sourire disparaît, da
c'est dommage, car elle laisssait entrevoir de
jolies dentsi Et, tout ça. depuis le départ du
favori. <

Adèle a quitté le deuil, la couleur loi sied n's
mieux; Louise est toujours charmante et se- m«
pieuse. Mlle Catherine toujours aimable. an

Emmanuel "XXX. tre
de 1

Biamtmts, 16, rue Blondel.— Notre chère' La
Rosa, qui était autrefois au Camée-Léon du va
faubourg Saint-Denis, nous est tout de mémo jjï
revenue, ce n'est pas sans peine, heureuse- ^e
ment pour elle, car elle buvait trop de bière. an
Sois tranquille, les chers clients que tu avais m(
autrefois reviendront te voir aux Diamants, au
gois en persuadée.

Notre chère Olga a voulu fêter son nouveau y0
retour et on a bu force Champagne. ^Q

Vénitienne. — 136, rue Saint-Martin. — P
u

Quel fourbis, messi jurs ! La patronne, la belle P"
Virginie d'autrefois, pourquoi se laisser aller?

 dé

Vos adorateurs vous ont ils donc délaissée? ^1
Faites régner la propreté sur vous et dans

 no

votre cantine, ils vous reviendront. Nons ,
avons remarqué deux brunes: sont-elles pour

 le

servir les clients ou pour essuyer les malpro- W
prêtés du joli petit chien ? Nous attendons de
nouveaux renseignements pour la semaine '
prochaine. — L. M. 1 i]

Taverne BEoreï. — 3, rue de la Nation. — ta
Crt joli établissement se compose de plusieurs de
jllébés. En tête la gracieuse Marie, la cais- El
siéra. îiadeleine la blonde, plus gaie que ja- ba
mais depuis quelle a lâché son ancien amant. Ce
Cécile, une bonne exquise, gracieuse en dia- eu
hle nous intrigue avee son grain de beauté, de

! On nous affirme que vous aile^ bientôt quitter qu
lit? quartier Montmartre et vous mettre blan- su
chifiseuse de tuyaux de pipes. Vous ne .trou- m<
vez- donc plus de pigeons à déplumer, vous
n'ayez pas de chance! Ce n'est pas pour des
prunes qu'on vous a vue pîmsieurs fois vous j l
| romeftoi') à ~ heures du matin, dans la rua j io:

!

J» des Poissonniers. Si vous continuez, gare „„,
- aux indiscrétions. — Un habitué. *0'

•s Henri IV (Bastille). — Que faisait donc la 2$
•e « plantureuse » Ninie, lundi 21, à 2 heures, +„,
st avec un conducteur de tramway ? S'est-elle sa<
- bien amusée, jeudi 24, à l'Hippodrome, tou- le '
f. jours en compagnie du susdit? J'admire le DJJ

courage de ce « môssieu » qui ne craint pas p

is les bleus. Tes chromos sont chez l'encadreur, ]
;a ils n'attendent que toi pour s'en aller ; n'en Ch
is parle pas à Charles. On dit que Juliette se ma
e rince tous les matins la bouche avec du ces
n thymol. Si elle veut continuer avec succès, om
- je crains que son pharmacien ne soit sous cor

peu à court, de flacons. Georgette, prenez Ma
- garde à votre nez : le printemps le fait bour- fl?
- geonner. La Caisse, ne levez plus tant vos i
r bras. On finit par voir des choses qu'on ne ma
i. tient guère à voir ; voulez-vous une pelotte hor

! de fil et une aiguille ? Ismérie, la tournante, gen
:t toujours très convenable. Julia, le caractère d'à
t de plus en plus pointu, soignez bien vos qua- j chr
e rante ans ! Clémence a toujours la spécialité d>u
a des apprentis à grande casquette, veut frimer
- j le « Broda Street ». Mais, bernique ! Elle s'est *j
i i levée trop tard ! Une collecte est organisée ren
- . parmi ces dames, pour offrir une perruque cje,
- au gérant. C'est bien aimable! A jeudi. « y-

Le Reporter Mysérieux. une

> M . 1 ue
. i Grotte. — Rue de la Tour-d'Auvergne. — lui
i Un jeune homme qui s'intéressa beaucoup à naï
• la gentille Odyle, la prie de vouloir bien sœu
s s'abstenir d'effleurer de ses lèvres de corail, N
> le kiimmel ou la fine Champagne, vers lesquels pas
• elle se trouve un petit peu trop portée. Les Bar

meilleures consommations no sont pas ces !
brûle-gosie: s ; aussi, gentille Odyle, dans

• l'intérêt de ta santé et aussi au point de vue g
i de la gentillesse de ta figura (car il nous pOÎ-a

somble que ton nez rougit à vue d'œil), nous Ang
t'engageoos de tout notre cœur à jeter un tille
coup d'œil sur les autres liqueurs dont la Dom
maison abonde. Juliette est priée de faire qUel
attention aux courants d'air. Et l'aimable prer)
Berthe de ne pas dédaigner de jeunes cœurs sSui
qui pensent a. elle. — Zoulou-Kroumir. de \h

. y re
Pantagruel, 41, rue des Ecoles.—Un petit patr

conseil en passant à chacune de ces dames ! ennt
Pourquoi Berthe a-t-elle toujours dans la de ri
bouche le nom de la m....archandise qui fit
la fortune de M. Richer (Lesage et Cie suc- g»
cesseurs)? Corrigez-vous, ma belle, et je suis g,
sûr qu'après, vous me direz : mer. .ci! Pour- q Ui e
quoi Marie tient-elle des conversations à 'puis
taire rougir un casque de pompier? Elle scan- est r
dalise tout le monde. Jeanne, ma chère, n'es-, jnoff'
savez pas tant les képis des collégiens.... Si, je co
par hasard, il y avait des ? ... Caroline et La
Clémence ont dit adieu au Pantagruel et, riant
paraît-il, au quartier Latin. Une jeune Hébé ,jami
triste et pensive, répondant au doux nom de p 9U t
Julia, les remplace. On croirait qu'elle va ren- tous
dre l'âme, lorsqu'elle soupire : « Geoooorges, jalou
deux bocks !» Marthe, la caissière, est très AUon
gentille, mais trop sérieuse. Laissez cet air dans
aux demoiselles des Magasins du L .... (pas de seule
réclame). — C. Poulot. clieir

_.. „ ont a
Bijou, 64, rue Saint-André -des-Arts. — au a

Toujours grand succès au Petit Bijou. La jolie yiyss
petite directrice de cet Eden ne cesse chaque sine i
jour d'émerveiller ses nombreux clients. J'en a tôt',
connais de bien malheureux, charmante petite mon'i
Marthe! Ce n'est pas votre faute, j'en con- bataî
viens, si vous êtes née avec les dons que moïse
seules les fées possèdent, gée d

Voilà pourquoi j'envie l'heureax possesseur temps
de tant de charmes ! Marguerite a repris les jeune
armes, du moins la sacoche ; vous n'aimez on au
pas l'inactivité, belle blonde. Vous devez être est p,
satisfaite, car vos amis sont nombreux. Je tour (
vous souhaite beaucoup de..., mais chtit! Bon y

. capitaine!
Andréa, morose tous ces temps derniers, a

repris sa flère allure. Un indiscret doit tout Pri
dire ! Eh bien ! l'infidèle est remplacé avanta- veau,
geusement. dispa:

Deux nouvelles Hébés sont venues enrichir plus c
le « Bijou » de Marthe. La gracieuse Esther une t
(de la Française) et la gentille petite Elisa (du veneg
Bas-Rhin). — Espérance ,

Trois-Tonneaux, 8, rue de la Nat'on. F©!
— Toujours les mêmes têtes, tant comme niant
consommateurs que conn e verseuses. Peu de gracir
jolies filles J- — Eh y entrant, vous y aperce- André
vez de suite le vilain profil de l'ancienne belle qu'ell
Nathalie, autrefois gentille à croquer, main- credi
tenant laide, usée et hargneuse. Est-ce son pô oi
ex- garçon de café, revenu à Paris, pour les tre? I
fêtés de Pâques, qui lui a rendu les yeux de Ir
aussi fatigués. A huitaine, si tu te fâches, mal à
affreuse Natha! En revanche, tous nos. com- làchôi
pliments à la superbe Alphansine. Heureux barra;
celui qui possède son cœur et la cler da sa ment,
chambrette. Marie, Claire, etc., salut et à nerfs
bientôt. — Brin-d'Amour. Nos

ainsi
Victoire, 20, rue de la Victoire. — Deux Rire,

femmes charmantes à signaler. Florette, la
gentille petite Florette, qui paraît avoir Egé
trouvé son «idéal », depuis qu'elle a fait la Nous
rencontre de A... Tant mieux pour vous, ma brune
gentille petite Flore, vous le méritez. Tant semer
mieux aussi pour A. que je félicite. Qu'alliez*- Henri
vous faire, Mademoiselle, dimanche dernier, d'adoi
du côté de la Porte-Maillot ? Quel beau bébé rerou
avaiSf-to avec toi? Allons, petite mère, je suis et qu'
content, car tu paraissais contenta dans tes ge cot
fonctions de mère de famille, La seconde rj, ei
femme charmante est Jeanne, avec qui je et lu:
ferai plus ample connaissance. Prenez garde,
Mademoiselle, de ne plus enlever les clients p0,
de Flore pend nt les jours de sortie de celle» „ rj (
ci, car votre chignon pourrait bien ne plus ]eul.s
danser longtemps sur votre belle tête. voyag

Touloulou. âpogij
visnt

Caïd, 36, rue des Ecoles. — La patronne lins ;
n'a pas l'air très satisfaite de nos compli- revén
ments ; aussi, pourquoi n'est-elle pas née 30 et soi
ans plus tard? Jeai.ne, décidément vous êtes faut j
trop belle pour que nous puissions trouver êtes- 1

des propos assez flatteurs vous conrernant. vous
Laure n'est pas contente du tout de la « Ba- le pe
varde. » Elle a tort, la plus grande impartia- maint
lité étant dans ses habitudes. Léa, dans le en vc
dernier numéro, veuillez donc lire : bien fade olle r
au lieu de bien faite ; c'est plus juste ! Ray- madè
monde, votre gracieux sourire est toujours Corrj;
aussi charmant. Murie-Louise, qu'on ne se à- Le cl
guro pas qu'en vous remerciait nous ayons guéri
voulu dire que c'était vous qui nous aviez reçu
donné les rens'e gnements que la Bavarde a renco
publiés , nudement! Nous sommes assez pers- pette
picace pour avoir deviné les bons côtés et les voilà
défauts de vos compagnes. Nous vous en Marg
prions, baissez un peu plus vos grands yeux oxcus
noirs, ils ont trop d'empire sur nous. Vous

Le symbole du mariage existe toujours sur la jol
le bahut eu vieux chêne. QUH les maris y fas-
sent attention ! — Le Reporter Mystérieux.

Dé
Caprices, rue Saint-penis. — Que fait plo. -

l'insotente Modeste, quand olle est surtie des oonce
Caprices ? Elle va se battre tantôt avec l'une, Et (
tantôt avec l'autre, mais elle a toujours soin comie
de ne s'attaquer qu'à de moins fortes qu'elle. ^vl

Ella ferait bien mieux de veiller sur son na- oafés-
bab et d'aller moins vadrouiller au « Grand Henri
Comptoir; » en unj»ot ) dB ne Paa prendre des passa
cuites pareilles. Reste dans ta sphère, et tâche oublif
de ne pas perdre les lauriers que tu as con^ f\ m '
quis. Tâche aussi de ne pas dire trop de mal (,nen

sur les reporters de la « Bavarde, » car ils se } e^0l\
moquent pas mal du qu'en dira-t-on ! lavoi

Un de tes plus grands amis. anssl
la figi

Répnbïiftufc!. -- Rffe au Ours. — Louis», natur
tenions très ii!fflab^>yhQ»ria serveuse, mais quant

j -

i arrive un peu tard â la brasserie. Mathilde, q
vous cherchez à découvrir qui vous a mis ci
sur la « Bavarde », cherchez plutôt à vous ai

1 faire payer un beau bouquet que vous aimez- E
' tant. Jeanne, belle brune aux yeux bleues, vi-
3 sage rosé, trop belle pour servir. Marie, tous
" les jours à la Bastille, pas d'erreur ! Nos com- -
3 pliments à la belle Blanche. — L. M. P
s â
» mousquetaires.— 72, Rue des Petits- h
i Champs. — Etablissement fort coquet, char- te
» mantes Hébés ! Mesdames, quels sont donc fr
i ces deux galants qui, dimanche 20 avril, vous pi
, ont apporté tant de pain d'ôpices? Nous les S
ï connaissons, il en manquait un. N'est-ce pas, di
5 Marthe, il manquait ton petit brun, où était- si
 îl? G
' Marie au regard lutin, est toujours char-
» mante et spirituelle. Berthe fait toujours les ni
! honneurs de cet Eden avec une grâce parfaite, ni
• seulement nous la prions de ne pas tant boire
1 d'absinthe, car cela pourrait la conduire à ty
' Charenton. Saluons en sortant Elisa, toujours gi
! d'une amabilité parfaite. — Une Fouine. er

rii
1 Téléphone. — ' 2, Rue Daunou. — Nous Qt

remarquons Louisa toujours aimable et gra- se

cieuse. Quant à Clémence, surnommée la c'<
«Vierge de Belleville», n'allez pas engager et
une conversation suivie, car elle est plus bête
que spirituelle. Si vous avez le maloeur de Ji
lui demander son âge, elle vous répondra tout ï
naïvement qu'elle a trois ans de moins que sa ^e

sœur. Oh! grosse bêbête !! ' ??'
Nous prions la gracieuse Léa da ne boire ..

pas tant de « fines ». Nos compliments à Mme j
Bergère sur le choix de son personnel.

Vest-y-Vrai. g 1

VA,
Belle Gabrielle.- — 74, rue Quincam- ""

poix. — Bébé n'a pas encore de remplaçante. P
Angèle, brune aux yeux doux, est très gen- ~~
tille, mais nous apprenons qu'une certaine ;
nommée Modeste, se permet de venir lui flan- ,
quer des giffles en plein établissement. Qu'elle 
prennent garde, car la « Bavarde » va jaser. i
Seulement nous recommandons au patron, agi
de la faire « emballer » et au plus vite si elle vei
y revenait. Depuis quelques jours la petite me
patronne est partie en voyage, aussi nous r
ennuyons-nous passablement. Nous la prions cet
de revenir au plus vite. — Un défenseur. gar

II

Ecrevisse, 34, boulevard Rochechouart. mi£

— Bonjour en entrant à la petite Victorine ^
qui est toujours de plus en plus gentille, de- Am

' puis qu'elle a quitté le « Printemps » où elle Por

est restée trois semaines (un coup de tête, Aiu

inoffensif pour ses clients). Elle se trlaint que e^'e
le commerce ne va pas. _

La petite Héliane, toujours gaie et sou- p.."
riante, vous lance de ces coups d'œil â faire
damner Saint-Antoine, mais elle en abuse un ^
peu trop, car elle les prodigue effrontément à jj

1
'

tous ses clients. Les autres pourraient en être M '
jaloux, mais ils lui pardonnent de bon cœur, f:*
Allons plus au fond et Cécile nous apparaît
dans la pénombre, entre le billard et la caisse, . °
seule, depuis «qu'elle s'est fâchée avec son ^".
client préféré. Mais des yeux indiscrets nous, Q ',
ont appris que les papillotes sa raccomodaient 0 £'
au mieux. Nous ne voyons plus lu petite ,
Ulysse qui avait abandonné le tablier de cui- u.jv
sine pour celui de brasserie et qui finalement i,
a totalement jeté son bonnet par dessus

:
 les , . '

moulins en se finçant à corps perdu dans le
bataillon de Cythère. Gare les atouts, made- A
moiselle, vous serez bientôt, peut-être, obli - °,
gée d'él .rgir votre ceinture ! Depuis quelque ' ,' ,

J

temps nous avons remarqué l'absence d'un =,<.
jeune homme qui s'amusait bien. A le voir, /
on aurait dit le plus heureux des bida'rds. Il >. ±
est peut-être parti en voyage, ou fait son X
tour de France comme un joyaux compagnon. „v =
Bon voyage... M. Dumollet, etc. 5"f 

G. L. M.
 ae

^;

Printemps, rue Custine. — Rien de nou- la d

veau, si ce n'est le départ d'Alphons'ine qui a °5eD

disparu vers des régions inconnues. Un peu ^°^ 1

plus de cœur, mademoiselle, et si vous quittez . Go

une brasserie ap rès une soulographie, ne Jour -
veneg pas le lendemain demander à y reutrer. *-,n c

G. L. M. - §'êro
brun

Folie. 46, Bdulevard du Temple. — Char- paisi
niant Eden où toutes les houris rivalisent de
gracieuseté envers les visiteurs. L'aimable I g
Andréa voudra bien nous renseigner sur ce Q,eg'
qu'elle regardait , aux Deux-Pavillons, mer- ra jt _
credi dernier. Votre nabab se serait-il trom- j-,
pé bu prôfèrerait-il cette Brasserie à la vô- José
tre? Il aurait grand tort 1 quant â. vons, blon- con1
de Irma, chassez donc cette tristesse qui sied teur
mal à votre frais minois! Ce Monsieur vous a ^an
lâchée, il est vrai, mais vous n'êtes pas em- *Se
barrassée pour le remplacer avantageuse- kata
ment. Allons courage, et évitons les crises de soa .
nerfs semblables à celles de l'autre fols. tiou

Nos. compliments à la gracieuse patronne, ^mii
ainsi qu'à sa joyeuse caissière. — Franc- ya]e
Rire - faut

Méridionale, rue du Cardinal-Lemoine. :

Nous reporterons toute notre attention sur la ' L*
brune Cnarlotte, connue fort peu avautag^u- .Mari
sèment à la Bastille. Elle vient de priver le resti
Henri IV de sa personne et de toute sa bande Croy
d'adorateurs? Nous espérons qu'ils l'honore- vous
raront encore longtemps de leurs assiduités, Geor
et qu'ils seront assez aimables de vouloir bien Uu r
se cotiser pour lui offrir une dent. _

D,eu veuille quect-làilui rapetisse la bouche **'
et lui dissimule ses bajoues. — Un lecteur, , ,.

• icy* d
Poule-d'Or. — Rue Aubry-le-Boucher. ,,a

— Décidément, ces . demoiselles sortent de ajcu1
leurs gonds. Elisa en a fini de ses fugues, et j'
voyage pour le pays du Tendre ; c'est pour la , ~
douzième fois, à notre connaissance, qu'elle *„!„.
vient de jeter son tablier par-dessus les mou- jenj.
lins; non» ne désespérons pas de la voir
revenir sous le poiohe, implorer son pardon ç0ri\
et son gagne-pain. Louise, petite sœur, il ne sén :
faut plus vous piquer le nez ; sacré N. de D. ! J Q ,-i
étes-vous mauvaise ! Quelle vigueur puisez- je „j'r
vous dans les verres de fines, qu'il faille tout -»j>,
le personnel de l'établissement pour vous
maintenir? Octavie aime toujours se ballader N<
an voiture; ce n'e^t pas un grand défaut, si mur-
olle n'avait pas an goût immodéré pour le ë&z-1
madère, ce qui loi donna sur les nerfs. , s.es n
Corrjgez-vqus de cette boisson, mademoiselle ! fi.011 '
Le clou de la semaine, c'est la grande. Mar- ^ir - 
guérite, fa Gasconne, la belle brune ; elle a *e Pr'
reçu un soufflet d'un certain monsieur. (On Une
rencontre partout de ce poisson). « Saperlipo- ~ Q.r
pette! quelle chandelle, m- s amis!» Et les jouée
voilà tous deux chez le commissaire de police, f18, oi
Marguerite, bonne enfant, s'est contentée des jestu
excuses du particulier; trop bonna ma foi. „.
Vous aussi, buvez moins ! Nos compliments à f
la jolie caissière, nièce des aimables patrons. ' or e

Ur>.Sincère. ^ ;

Beux-jËraviUoms, 48, boulevard du Tarn- doux
pie. — Ce n'est pas une brasserie, mais un Prûdi
concert. sa|el

Et quai concert ! {ci la romance ; là l'opéra- Dette
comique et jusqu'à des air d'opéra. Tele%

Avis aux amateurs et aux directeurs des Perb£
cafés-concerts, on quêta d'artistes. Depuis *a . ^
Henriette la brune, jusqu'à Nini la grosse, en mllle

passant par Mélanie et Juliette (pardon si j'en Fo
oublie 1) toutes vous chantent leur air favori Rong
ftt raêrna finissant par vous faire chantai ment
(rien du chantage!) J'ai gardé pour la fie gpirii
l'étoile de ca concert-brasserie: Jeanne, do',1 ses si
la voix excessivement agréable a entendre esl pose
aussi agréable à contempler (pas la voix, mai! Mil
la figure!.) Et avec ces différents dons de IE quoti
nature, elle a celui de vous amuser par um gcût
quantité de calembours, complètement inédits Jeani

i, que je lui engage de publier dans un petit re-
s cueil, qui aura grand succès je crois surtoui
s en ce moment à la foire aux pains d'épioe. —
- E. B.

s Bar-Amèriéain. — 7',rue Champollion
. — Par qui commencer ? par la plus jolie ou la

plus aimable ? toutes sur ces points rivalisent
â l'envi les unes des autres. Je prends au

- hasard une belle brune aux yeux noirs, tou-
- tes les qualités pour un défaut, mais il est
c bien grand ce défaut. Av«c tes amis, c'est
s presque de l'indifférence ; avec les étrangers,
s de la froideur. Dans l'intimité jeme suis laissé
, dire qu'elle n'était plus la même. Allons, mes-
- sieurs ! posez vos candidatures, son nom est

Georgette.
La seconde est bien jolie aussi, avec

j un de ces petits corsages, qui laissent devl-
, ner??? quoi? grand curieux !
s J'allais commettre un grave oubli. Julia,
i type da femme tout à fait spécial, aime gri-
i gner des dents, ca qui la rend plus comique

encore, j'ajouterai même: plus jolie. Vous
riez, mais c'est parfaitement vrai, elle a dès

i quenottes si gentilles. Et cette grande curieu-
seTjui lit en ce moment derrière mon dos,

, c'est bien vilain, mademoiselle, corrigez-vous
et l'on vous aimera ! — Fabian.

Danaïdes, 15, rue Saint-Sulpice. —La
femme lettrée, au binocle d'écaillé, est partie,
heureusement. ! Avant de trouver les autres
serveuses orgueilleuses, Mlle Georgette ferait
bien de prendre un miroir et de se regarder :
elle se ferait rire ! Marcelle est dans le
doute ! Sera-ce une fille ? Sera-ce un gar-
çon ! That is the question ! Blanche, malgré
fa prédiction de Georgette, a toujours ses ta-
bles fort bien garnies. Malgré tout ce qu'on
peut dire, cette Hébé est gracieuse et char-
mante. Signalons l'entrée da Mlle Zélie, une
serveuse grassouillette.

L'ét iblissement, repeint et refait à neuf, est
épatant de chic. — G. Vushat.

Suisse, rua Rotrou. — Les serveuses
agréables qui garnissent cette brasserie vous
versent à flots de la bière délicieuse. Compli-
ments au patron sur ses consommations.

Nita mange comme l'ogre du « Petit Pou-
cet » ; elle serait heureuse d'avoir un petit
garçon. Avis à qui de droit.

Irma fume comme un Suisse, et boit encore
mieux. Louisa est fort gracieuse.

Mignon chante et rit tpujours. La sœur
Anna doit être une personne frileuse, car elle
porte encore de la fourrure. La grasse... ieuse
Andréa a retrouvé dimanche son Raphaël ;
elle en est toute joyeuse. — Tristan.

Café des Momies, avenue Wagram. —
Décidément, l'art est dans le marasme :

Plus d'amour, partant plus da joie !
Ces dames n'osent plus sortir de chez elles

à cause des mauvaises rencontres : Louise la
Marquise en sait quelque chose. Jacquette,
son amie la Fouine et Melle Nez-Plat, ne s'a-
venturent plus dans la rue sans être accom-
pagnées. MarU parle de quitter le quartier
pour les grands boulevards. .Boa débarras !
Cora et son amie la vieille blanchisseuse sont
outrées de ce que la « Bavarde » s'occupa da
leurs faits et gestes : « Moi, une femme éta-
blie ! » dit-elle. Songez donc ! Ce qu'elle oublie
de diie, c'est quo, dimanche dernier, elles
n'ont dû qu'à l'extrême obligeance d'un gar-
çon da café d'être rapatriées à leur domicile,
où une lutte formidable s'en suivit entre les
Jeux inséparables.

L'autre jour, â la tête d'une bande de cons-
crits, la grincheuse Casse-Vitre faisait un po-
tin de tous les diables et jurait à qui voulait
l'entendre qu'elle allait s'enrôler càntinière.

On annonce que Joséphine va se placer pro-
chainement comme plongeuse chez un troquet
des environs, vu la dôche persistante.

Marie l'Auvergnate, avec s > tabatière, est
la doyenne du bataillon. Elle va, dit-on,
prendre prochainement sa retraite, vu ses
45 ans bien sonné?.

Constance, toujours malade, voit tous las
jours décroîtra le nombre de ses adorateurs.
Un conseil aux sémillanres Marie la Boulan-
gère et Marie X : Ne faites pas titnt dé
bruit en sortant le soir du café. Les gens
paisibles dormant à cette heure-là.

Une Vipère.

Square. — 125, Boulevard Sôbastopol. Il
n'est nullement question de fermeture, pa-
raît-il, même pour cause de réparations.

Les pschutteuses A ice, Georgette Sénat,
Joséphine. Saumon, Andrée, Hortense, etc....
continueront à fasciner les nombreux visi-
teurs de cette riante brasserie, même pen-
dant l'été.

Seule, Julia Square manquera à l'appel du
bataillon. Elle est actuellement en Bourgogne,
son pays natal, où elle préside à la construc-
tion d'un castel, style moyen âge, qui sera la
huitième merveille du monde. La gracieuse
Valentine, retour de Munich, a été aperçue
l'autre jour sur les boulevards par notre re-
porter spécial. — L'Etourdi.

La Cigale. — 166, boulevard St- Germain.
Marie, avec tous vos Louis, j'ai p'eur que vous
restiez Cigale au lieu de devenir Fourmi.
Croyez-moi, soyez plus raisonnable : vous
vous en porterez mieux ! Mes compliments à
Georgette II qui joue et fume toujours ! —
Uu nain discret.

Concurrence de la « Mère BEoreaux »
- L'honorable industriel qui préside aux ;
destinées de ce comptoir nous' prie de respec-
ter dorénavant son établissement et ses pro- i
voeantes verseuses qui pourraient toutes, i
ajoute-t-il, concourir avec succès pour le i
« rosièrat » de Nanterre. s

Les menaces de ce monsieur — qui prétend ]
faire une concurrence acharnée à son excel- <
lent confrère d'à-côté — nous touchent fort
pet et n'empêcheront pas la « Bavarde » de
continuer ses indiscrétions sur chacune des \
sônillantes personnes qui versent, avec tant x
de ïharme, les mêlés-cass et l'hydromel sur i
lo ?inc. • t

N'en déplaise à Monsieur le Patron!

Nouveau Quartier latin, 72, rue Rôau- '
mur. — Le baromètre est au beau fixe : ju-
gez-en ! — La noble comtesse, patronne à !
ses moments perdus, vient de faire l'acqnisi- e
tion de la brasserie Orleanaise, rue d'Aboii- *
Içir, — On nous assure, en outre, qu'elle forme '
le projet de s'adjuger tous les Edens de Paris, t
Une vraie spéculation ! — La gentille Sophie t
- qui ne la fait pas — est toujours très en- I
jouée. Beaucoup d'adorateurs, en revanche.
La caissière, belle et nonchalante, trône ma- ?
iestueusement. — Galibis. |

0
Cigarette, rue Racine. — Marie Mazas

for ever ! La pschutteuse personne ne quittera
pas ses amis. Eté installe actuellement un i,
bar oriental â la foire aux Pains d'épice, à I
leux pas de l'Homme à la tète de veau. Je lui n
prédis d'ores et d^jà un succès colossal. &es
satellites seront; Pauline Tramway, Clari-
nette Àngot, et l'a belle Lôonie, retour du p
Téléphone ; la caissière, Mme Léo. Une su-
perbe poêle à pommes frites sera dirigée par ^
:a débordante Mina, la cordon-bleu des fa-
milles. — Tambourin. „

n
Folies-Bergère, 12, rue de la. Boule- s;

Ronge. — La sémillants F,lo-Fl'6. est décidé- p
rnont la plqs' aimable ' des Hébés parisieunes,
Spirituelle en diable, elle sait oharmer par d
ses saillies très drôles et son « manque de g
pose » absolu. d

Mlle Ida, toujours très distinguée, exhibe u
quotidiennement des toilettes artistiques d'un ti
gcût délicieux. Mais qui nous rendra Jeanne, le
Jeannette et Jeanneton ! — Asmodée, • ; t:

SPORT
Courses au Bois de Boulogne

Jeudi, 24 avril, réunion sans importance.
1 .. Gnt gagné : Florestau, Finesse, Serge. Cal-

vados, Quoliqet, Entrevue.
Dimanche, 27 avril. 
Cette réunion était féconda en prix impor-

tants.
Archiduc, que j'avai? indiqué dans mon

1
 dernier article comme devant gagner la

Poule d'essai, des Poulains et non comme je
l'avais mis par suite d'une coquille le prix
Grefhuile; n'a fait qu'une bouchée du cheval
du duc de Castries, Litle-Duck. Archiduc qui
est resté aux Haras de Chamant pour courir
le prix liant est tout indiqué commo devant
le gagner. ;

La poule des . pouliches, elle aussi, a facile-
ment été enlevée par Yvrande.

La première course a été gagnée par Rous-
sel.

La poule des pouliches qui réunissait
quelques chevaux seulement a été la proie
d'Yvrande qui a facilement enlevé la pre-
mière place à Kiss au duc de Castries (Cannon)
Salomé, tioisième.

La poule des poulains, où Archiduc était
premier favori et Litle second favori a débuté
par un départ déplorable, ca qui n'aurait pas
empêché Archiduc de gagner tout de même.
Le poulain de M. Lefèbre est parti de 5 lon-
gueurs sur le peloton et n'a pas été rejoint;
second Litle-Duc (Cannon). <.%

Deat-he-it pour la troisième place entre Ri-
chelieu et Café Procope.

Dans le handicap, Satory a pris sa re-
vanche sur Regain, il a battu sur le poteau
d'une encolure Vernot qui lui-même précédait
Regain.

Les deux autres courses ont été échues à
Beauregard et à le Bardo.

Mes favoris pour aujourd'hui jeudi 1er
mai:

Fremière course,— Prix de l'Arc-de-Triom-
phe, 'Fantassin.

Deuxième course. — Prix d'Avril, Salomé.
Troisième course. — Prix Fould, Bois-Dau-

phin et Sigur.
Quatrième course. — Prix des Pavillons,

Echalote.
Cinquième coursa. — Triennal, Yvrande ou

, Beauregard.
Sixième course. — Prix de Marly, écurie

Delamarre ou Wadir.
Arthur Williams.

••- .... llÉIfcl i

SPORT-PÉDESTRE

Dimanche 20, il y avait'course à pied, ave-
nue Philippe-Auguste. Delatouche, dit l'Hom-
me-Cheval, défiait tout amateur. Une médaille
de vermeil devait être le prix.
, M. Gustave Lehmann, ditl'Homme-Express,

accepta la provocation et gagna, de près d'un
demi-tour de piste sur M . Delatouche.

Au moment de toucher le prix, M. Delatou-
che, malgré les affiches et malgré son défi,
ne voulut jamais donner la médaille de ver-
meil. Devant une pareille impudence la « Ba-
varde » a cru bien faire da signaler le fait à
l'opinion publique.

Elle attend un démenti.
Le Reporter Mystérieux.

I *
o. LIVRES NOUVEAUX
it
e. CHEZ PAUL OLLBNBOFF :
> La Lande en fleurs. — Des vers, encore
st des vers ! Qu'on ne croie pas que ce cri soit

une exclamation de dégoût. Je ne sacho pas
ït que les éditeurs gâtant leurs pressas en pu-
i, hliant trop de poésies, et j'estime qu'un vo-
is lu me de bon vers est chose a->sez rare en ce

siècle, pour être accueillie avec anthousias-
>s me. Le livre de M. André Alexandre, est un
3. recueil de poèmes bretons, charmant de grâce
- attendrie et de subtilité naïve,
le André Theuriet, le délicat entre les délicats, -\
is n'a pas dédaigné de l'or ner d'une prôfaée, ce !

qui certes, sera pour les rafdnés un attrait
de plus. Parmi le» choses exquises que con- 1

il tient .ce petit volume, je citerai surtout « Jef- j
L_ fik», « Le baiser deNoël», «La mort du

Sire», et «Printemps d'Hiver». On y trouve
t en outra une quantité de sonnets délicieux,
' et de rondels pimpants, qui entrent bien dans ,

i'i ce titre rustique et parfumé': « La Lande en
_ Fleurs » !

CHEZ PAUL OLLENDORFF. — G. Maison-
u neuve dont l'éloge n'est . plus à faire à
e, l'heure qu'il est et dont Ja plume infatigable
;- donne sans cesse naissance à de nouvelles
a œuvres, vient de faire paraître chez Paul
se Ollendorffort un nouveau rom;<n portant ce
ie simple et rigoureux titre : Plébéienne!
i- Ce livre écrit dans un style hardi, aisé,

ample, s'éloigne de beaucoup des produits
mièvres et rachitiques de . la littérature mo-

if derne. C'est une histoire simple de femme du
'.
s
 peuple racontée dans une langue sonore et

'• bien gauloise.
l
® Le seul titre accolé au nom do M. G. Mai-à
 sonnenve serait un succès. Le romancier a

mis dans ce dernier livra comme la quintes-
cence de son talent énergique et souple.

> ; Aussi sommes-nous persuadés qu'il sera
t accueilli comme il le mérite. Le chapitre inti-
- tulé les Combats du cœur est un simple petit
- chef-a'œuvre d'exactitude et de physiologie
, fouillée.' « Plébéienne » est un de ces raresro-'
e mans qui empoignent et émeuvent sans le

secours des stratagèmes corrompus qu'em-
1 ploient si souvent les littérateurs d'aujour-*-
- d'hui. Bon succès à Plébéienne !

i CHEZ BAILLIÈRE ET MESSAGER.
3 Pompeusement décoré de cet épigraphe.
3 Parce, nec invideo, sine me, liber, ibis in
t ignem, — l'abbé Dulaurens vient de faire pa-
 rartre un ouvrage des plus curieux qui a pour

titre l'Aretin Moderne.
Rien de plus intéressant que cette osuvre

. originale divisée en deux petits volumes cd-

. quettement édités par L. Baillêre et H.'Mes-
t sager — Les Bibliophiles de toutes nuances
. et les simples amateurs de lettres, se jette-
. ront avidement sur ca fin morceau — Ecrites "
. d'un style sobre et colè-e les différents anec-

dotes, et les études originales qui constituent
, l'Aretin Moderne, assurent dès la première
. heure le plus grand succès à cet ouvrage

L'histoire de Maître Pierre et les' Filles du
. Monde sont deux chapitres que j'ai particu-

lièrement distingués au milieu d'une fou iad'autres non moins intéressants

! Nous conseillons aux »Tldea d*choses sa-
, vourenses se procui,r tArct.n Moderne,
i ls la liront et le reliront certainement avec
, le plaisir qu QU a à savourer une iaueur ex-.

CHEZ OLLENDORFI? „•
L'Editeur Paul Ollendorff qui répand sur la

France entière des esssaims de monologues
plus gais et plus amusants les uns que les
autres vient pour la grande joie des gens qui
aiment à, rira et pour le grand plaisir des
mo,n,coqueloguistes de lancer une nouvelle
saynète de M. Jules Legoux. Autour d'un cha-
peau, tel en est le titre.

C'est un récit plein de vivacité, d'esprit et
d'humour interprété d'ailleurs avec le olus
grand succès par Mademoiselle Refcheœber*
de la Comédie-Française, une n> diseusa et
une délicate comédienne., Auprès des ama-
teurs de choses gaies, et' dans tons k» 
les -salons oette. petite plaquette obtendra cer-
tainement un grand succès. r, - \ ;. .-

nmw m»! i—«—«™ » «i I IHtof t

Marie Colombier, auteur de Sarah Ban-
num et du Pistolet de la Petite Baronne;
abandonne momentanément le roman pour lia
théâtre. Elle vient de terminer une comêdin
en quatre actes, la Bianca, dont elle inter-«
P'ète le principal personnage. Secondée pat*
des artistes applaudis du public parisien, elle i
entreprend une tournée dans les principales
villes de France. La première représentation,,
donnée devant la critique des grandsjournaiu:
de Paris, amenée à Versailles par un tràihi
spécial, lui sera una consécration auprès d'ji
public des départements.

 '<?

CHARADES

Au gandin, à l'Infirme, sert mon premier,
Comme demeure dernière tu auras mon dj^r-

. I r*ior.
Dans le Midi se trouve mon entier.

.

Solution de la charade du dernier numéro :

FAMINE

Un diplôme est attribué à Mite, A Reims-
il est prié de nous faire connaître son
adresse.

I Ont trouvé la solution :

'> Maître Martineau a Lyon; Rachel. Mignon a
Paris; Julia Square a Paris; Eugénie Sphinx a

i Lyon; Mitz a Reims; Devine.-Tout a Ca'an; us
facteur rural O Q P a St-Marcel près Vernckn;

, Longuevue a Dreux: mon oncle: Bamhoulii; l'aol-
judant-Brise: Girouette a A y-Champagne; un
gros poëlier fumiste a St-Queptin (Aisne); Saraii

' Gosse a Rupt -en Woevre; TU meurs employé de
commerce chez Zéro a St-Quentin; Soixante et
douze a Bohain; Sifflet-Haut a Vendême; imitez

• reinté a Châlong: G D Pa Reims; C à l'huila au
camp de Châlons; un roue l'heure a Rouen: un
trio de Borax a Lyon: A M R a Granville: deux
types de la B P F a Tours; lamère Ique a "Eper-
nay; Cuba et Cacao a VilIeneuve-sur-Lot; Fbj-aro
la in'ain légère a La Roéhelle; ^Zoé Gambie a
Angoulêmeîun R beau 1 10 posé a Tours; M H A'
UT au camp de Châlons; Fêlicie l'Espagnole a
Arles: Louise de -la brasserie du Rhin a Poitiers;
Don Lopezy Mataoan a Lille; la jolie Templeu-
voise a Roubaix; OKC ma pipe an Tond a Mon,- <
tauban; la Chicane a Beauvais: Vasa de Huit a
Rouen; Jeanne la bretonne a Rouen: O. Moulin,
mnsicien a Rouen; Emmaillotté de Mayot (Ais-
ne).

Clopin-Clopan a Barram. fGers); un capucin -*
Auch; Georges Fricoteau a Moissac; un écossais
a Nice; un adorateur des S^blaises a La Roche- '
sur-Yon; Gïdipe d'amour; Sans façon et Cie ai
Angoulême; Théodore Boutarel a Neveirs; Cher-
chez Tous a Angers; un ransicien de &• classa *a
Châlons; Fricotin Albert aMoissae:Ekket aBloi^;
un père Uvien a Epinal; Jujes a Châlons:- 8 1) p
Chaix Bertho pour la trouvera La, Roche-Pur-
Yon; Léon Ch'minteux; Oscar ,Bê£e-Ass? z et
Ernest Patta d'A'ffaehe a St-Quèntin; un dr'jle de
bougre a Tourcoing; un Si Sans a Cherbourg;
Chinois fil dé CabArê a Moissac;' un habit' àé des
houloyards a SterSâvine près Troyes; Constant-
Mulot a Paris: un O Q P à La Roche-su r-Yon; 1»
2- du 19- d'artillerie a Nîmes; un philosophe a
Dreux; Gueule d'Or a Bergerac; Blanche et An- 1
toine a St-Etienne; Néfascaga a Lyo'.i.; Dubois de
Bayonne; un jeune rémois: une Marguerite qui
ne comprend pas ça, rue des Neig'es a Auch; le
général Tom Porice a Neaufles St- -Martin^

' i»
'

PETITE CORREfyTWMWI

I
Ull lecteur a Auteuil. Merci pour renseigne-

ments sur concerts qu'utiliserons s'il y a lieu.
Avons déjà chroniqueur spécial. — C'est bon,
etc.. a Paris. Précisez davaiiiago, sinon in-
compréhensible. — Urie patronne a Paris. Evitez
personnalités masculines, s. v. p. — Un nain dis-
cret. Ecrivez pas deux cotés du papier, sinon,
impossible insérer. Pouvons pas recopier. — Un
étudiant a Paris. Faisons p>as de. réclame pour
brasseries. En parlons, simplement. Autre chose,
s. v. p.

Longuevue a Dreux. Pouvez recevoir, aucvme
désignation. — Si bémol à Pontchartrain. Dési-
gnez-nous vendeu* dans cette ville et continuez-
nous correspondance. — Gabrielle a B'agn.ères.
Indiquez-nous vendeur dans votre localité. —
Bec de gaz a Angoulê>me. Communiquons janiais.
— L M a Arras. 'Vous, pouvez çoatinuer, - Un
O Q P a St,-Nicolas. Indiquez nous vendeur dans;
votre localité et publierons.' — Y Moxe artésien.
Habituellement aVec Lille. — O'Kellross, â. Mar-"
mande. Certainement .continuez. — Liiîschen..
Oui à Calais et à Boulogne aurions graDds  suc-
cès, mais il iaudrait correspondants. '—Le Gê-
neur a Angoulême. Envoyez, mais n'oubliez pses.
eehos mondains. — Sou-viens-rtoi. Avea .omis
d'indiquer la villa. — Manœuvrier 7\, hussarc'.s.
Non, mais envoyez-nous correspondance. — 7.L,éo
a Abbeville. Acceptons avec plaisir, envoyez ar-
ticles. — Lafligur a Beauvais. Beaucoup troplioag,
résumez s. v. p.

Z. a Rouen; Poulain-Taupin a Angers; Coco la
Douille a Moulins; 1 nain connu a. Bordenux;; Va-
lentine, café d'Espagne: Isabelle de La'and'î;. K
C a Cenon; Jeanne Petit Pont anx CoVonies; 2 R
0,a Bordeaux; Noémielà tarbaiîje; 2 Ramas, au
lit; Mars 2 colonies a Bot-déaux,


